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LES ANCIENS NUMEROS D'INFORESPACE {DE 1972 A 1976) 
SONT ENCO RE DISPON IBLES 

De nouveaux membres nous ont rejoints et nous rejoindrons bientôt. Sans doute beaucoup parmi eux 
désirent-ils connaître les débuts de notre revue. En prévision de cela, nous avions imprimé en nombre 
suffisant nos premiers numéros. Tous sont encore disponibles et les nouveaux affiliés peuvent donc, 
en les acquérant, se placer au nombre de ceux qui posséderont la collection complète d'INFORES­
PACE. 

Vous trouverez dans nos cinq premières années de parution (n" 1 à 30) le début de nos grandes ru­
briques : un « Historique des Objets Volants Non Identifiés » (complet et édité en numéro spécial), le 
« Dossier Photo" (dont des cas belges et des séries exceptionnelles en provenance du Brésil), « Nos 
Enquêtes » (une ou deux grandes observations belges décrites dans chaque numéro), « Etude et Re­
cherche» (avec l'étude sur la fameuse explosion de 1908 dans la Taïga, des travaux sur la propulsion 
des OVNI et les voyages vers les étoiles, et une vaste étude critique sur la théorie de l'orthoténie); 
parmi les articles parus dans la rubrique cc Primhistoire et Archéologie "• citons : « L'étrange site de 
Nazca "• « Les fresques du Tassili "• « Les cartes de Piri Reis " · 

Vous y lirez aussi une étude de la SOBEPS sur les «OVNI au 19ème siècle "• un inventaire d'anciens 
cas du Moyen Age, des articles approfondis sur de grands cas mondiaux, comme l'affaire Hill, Falcon 
Lake, Trancas (Argentine) ou Pirassununga et Lagoa Negra (Brésil), des articles de Michel Carrouges, 
Henry Durrant, Pierre Guérin, lon Hobona, Allen Hynek, Jacques Jedwab, Brinsley Le Poer Trench, 
Claude Poher, et bien d'autres articles variés. 

La SOBEPS est u n e  assoc iat ion sans but  l uc ratif qu i ,  dégagée de toute opt ion confess ionne l le ,  ph i lo­
soph ique, ou pol i t ique, a pour dessei n  l ' observat ion et l 'étude ration ne l le  et objective des phénomènes 
spatiaux et des problèmes connexes, a ins i  que la diffus ion sans p réjugés des in format ions recue i ll ies. 
Cette d i ffus ion s 'effectue par le  truchement d' une revue b imestrie l l e  de même que par des conférences, 
débats, etc. Nous so l l i c itons vivement la col laborat ion de nos lect"eurs que nous invitons à nous com­
m u n iquer toute i n formation relative aux sujets traités dans la revue. 
Selon l'espace dispon i b le nous pu blierons les envo is  qui nous parviendront, leur pub l ication n'enga­
geant que la responsabi l i té de leur auteu r  . .  
S i  d'aventure vous êtes amenés à observer u n  phénomène spatia l ,  ou si vous avez connaissance d'une 
tel le  observation par autru i ,  nous vous serions reconna issants de nous préven ir  très rapidement. 
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Editorial 

" L'avenir n'appartient à personne. I l  n'y a pas d e  pré­
curseurs, il n'existe que des retardataires "· 

Jean Cocteau, 
Le Potomak,  Ap rès cou p .  

Jean Cocteau s'est très tôt préoccupé des OVN I et A imé M i chel eut même la chance de le compter 
parm i ses amis  . . Cependant,  je ne c ro is  pas que le poète ait  une seco nde pensé à l ' ufo log ie en écr ivant 
cette ph rase. Et pou rtant . . . 

· 

Contrai rement à ce que certa ins d'entre eux pou rraient penser, les chercheu rs q u i  s'i ntéressent au 
phénomène OVN I  n'ont  rien de préc u rseu rs. I ls le sub issent comme n' importe q uel témo in ,  en essayant 
vai l le que vai l l e  de l' i n terpréter. Et cela n'a certes r ien de décevant, b ien au contrai re. 

Tout  au plus cela do i t  nous fai re réf léc h i r  s u r  certai nes vo ies de recherche q u i  sem blent ne devoi r 
abouti r que sur  des échecs, et d'autres q u i  ont peut-êt re été trop délaissées j usq u 'à  présent. L'exem­
ple le plus typique d'u ne tentative q u i  me sem ble peu approfond ie  est la détect ion  des OVNI .  On a 
vu fleu ri r ces dern ières années une bonne d iza ine  de détecteu rs q uasi ment tous basés sur  le même 
princ ipe : une sens i b le var iat ion d 'un champ mag nétique par l 'actio n  supposée d'un objet vo lant non 
identif ié.  I l  ne m'appartient pas de j uger i c i  le b ien-fondé d u  pri nc ipe de ces appareils n i  leu r eff icacité 
réelle. Claude Bou rtem bou rg i nvite dans les pages q u i  su ivent to us ceux q u i  ont  q uelque compétence 
ou  i n té rêt en ce domaine de ven i r  rejo i nd re les rangs de nos collabo rateu rs. I l est temps en effet d'y 
vo i r  u n  peu c la i r  dans cette véritable i nf lat ion de détecteu rs d'OVN I .  

I l  sera i t  peut-êt re bon aussi  de remettre en question les condit ions actuelles de la détect ion .  On peut 
espérer b ien s û r  que le déclenchement de l'a larme du détecteu r pu isse permettre à son propriétai re de 
mettre i m médiatement le nez dehors pou r  observer l 'objet responsable du phénomène en reg istré. Res­
tons pragmatiques. Il est statisti quement prouvé que les chances d 'observer un OVN I rapproché en u n  
end ro i t  déterm iné  sont très fai bles. Q u a n d  i l  faut e n  plus y ajouter l a  co nd i t ion  de l a  présence effective 
du témo i n  potentiel à prox i m ité du détecteu r, ces chances deviennent quas i ment n u lles.  I l  me paraît 
donc superf lu  de dépenser des sommes i m portantes pou r  réa l i ser, comme certa ins  l 'ont proposé, des 
stations automatiques pou r  le repérage des OVN I .  A moins  b ien sûr  qu 'on  ne développe ces systèmes 
de détection ,  ce à quo i  vont s 'attacher  Claude Bou rtem bou rg et ceux q u i  vou d ront b ien l 'a ider. 

C laude Poher l ' a  je c ro is  b ien compris. P l utôt que d'essayer (en vai n sans doute) de repérer de tels 
phénomènes, conva incu  que  nous serons pou r  longtemps enco re des retardatai res plutôt que des pré­
curseu rs en ce domai ne,  C laude Poher a préfé ré profiter de cet aspect du problème pou r  imag i ner 
u ne techn ique qu' i l  est ime plus r iche pou r  la  con naissance de ces OVN I .  

I l  propose, a i n s i  que n o u s  l 'avons déjà s ignalé dans u n  numéro précédent, de  lancer sur  le marché 
des réseaux optiques à adapter sur l'objectif de certa ins  apparei ls photog raph iques. A quoi sert- i l  en 
effet, rentrant chez soi, de constater que son détecteu r a fonctionné ,  et à la  l i m i te, prend re un c l i ­
ché d'OVNI  n'est guère plus i ntéressant pou r  le  chercheu r. Par contre, s i  su r  cette photog raph ie  f i g u re 
en même temps que l ' i mage de l'objet u n  spectre de la l u m ière qu'i l émetta it ,  là alo rs le sc ienti f ique 
se sent  concerné. 

Pour peu que de tels réseaux so ient rapidement d istri bués,  nous pou rr ions b ientôt enf in  d isposer d ' i n­
formations précises s u r  des caracté ristiques phys iques i m po rtantes de ces phénomènes OVN I .  

Dans c e  numéro ,  Claude Poher entreprend par a i lleu rs de démontrer q u e  les observations d e  San 
José de Valderas et d 'Aiuche (Espag ne) ,  a ins i  que  toute l 'affa i re UMMO, ne sont que de vastes su­
percheries .  La place nous manqua it  dans ces pages pou r  revo i r  en détail  ces deux dossiers, ma is  nous 
y rev ien d rons dès la procha ine sortie d ' l nfo respace. Ces cli chés de San José de Valderas ont  fait le 
tou r  d u  monde depu is  1967 . .  Reven i r  sur des cas anc iens ,  s u rto ut s'i ls ont été j ugés importants à l 'épo­
que, me paraît être préc isément une autre vo ie  de recherche in j ustement déla issée actuel lement. 
J e  su i s  de ceux q u i  restent conva incus q u ' i l  est préférab le de  d isposer de q uelques cas b ien docu­
mentés, même très anciens parfo is ,  plutôt que de se référer à une  collecti on de nombreux cas peu 
déta i l lés et dont la seule " qua l i té ,. est d 'être récents. Certa ins  lecteu rs co nt in uent à nous reprocher 
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de " rem p l i r» nos pages avec des observat ions q u ' i l s  jugent trop v ie i l l es ou trop conn ues. Nous pub l ie­
rons b i entôt le  célèbre cas " Vi l l as B oas . .  , l'h istoi re de ce jeune  B rés i l ien qui  aff i rme avo i r  eu des 
relat ions sexue l les avec une << beauté . .  extrate rrestre. I l  est vrai que cette affa i re est connue du pu­
b l i c ,  mais comme une i m age d ' Ep ina l .  La bagate l l e  avec une  ravissante h u manoïde,  vo i l à  ce qu 'on  
ret ient de l 'observation de V i l las Boas. Et pou rtant le rapport com p let d e  l 'enq uête comporte p lus ieurs 
d izai nes de pages r iches en déta i l s  i ncroyab les. Ce doss ie r  n 'a  jamais été pub l i é  i ntégralement en fran­
ça is  et croyez-mo i ,  l a  bagate l l e  tant remarq uée n 'occupe que peu de p lace dans l e  réc it .  

Dans l a  même l i gne ,  nous commençons dans ce n u méro l a  re lat ion de l 'ép isode des <<bou les de l 'Avey­
ron .. . Une sér ie i m p ression nante de faits éton nants b ri l l amment enquêtés par  une  équ ipe de << Lum ières 
Dans La N u i t " ·  Et nous entreprenons aussi une nouve l le  mouture de  cette fab u leuse <<Chron ique  des 
OVN I  .. . Avec ce p rem ier  art ic le  de  la sér ie ,  vous avez rend ez-vo us avec les OVN I  du début du 20ème 
s ièc le ,  cette Be l le  Epoq ue qu i  fut décidément b ien  fert i l e  en phénomènes non identif iés. 

Voi l à  une autre recherche beaucou p  tro p  négl i gée jusq u ' à  p résent : l 'étude h i storique de l 'évo l ut ion 
des observat ions d ' OVN I .  J oh n  Kee l ,  Luc ius  Far ish  et  Jacq ues Val lée ont tenté d 'analyser ces pre­
m ières vagues de témoi gnages : cel les de décem bre 1 896 et d 'avr i l  1 897 aux Etats-Un is ,  la première 
vague vrai ment mond ia le  d u rant l ' an née 1 909 où l ' E u rope,  l 'Amér ique d u  Nord ,  la Nouve l le-Zélande et 
l 'Austra l ie  fu rent vi sitées par un cu rieux << d i ri geab le  .. aux performances tout à fa it anachron iques .  

Et cette autre i nvasion <<d 'aérop l anes .. tout autant non ident i f iab les que  l es << a i rsh i p  » d u  début du 
si ècle ,  qu i ,  en  1 934, su rvo lèrent l ' Eu rope des mois  d u rant ,  (:assant de la  Scand inavie aux l ies B ritan­

n i q ues. 

I l  serait bon q u ' u n  jou r  on se penche de man ière approfond ie  sur ces m i l l i e rs de  cas antérieurs à 
1 947. Non pas tant pour  mettre en év idence une évo lut ion morphologique  des phénomènes observés, 
mais piutôt pou r  com p rendre cette co nstatat ion cu r ieuse : pourquoi  l es OVN I  se présentent- i l s  à nous 
sou s d ès apparen ces mettant en jeu une  techno logi e en avance de que lques an nées sur  l 'époque de 
leur  observat ion .  Les prem ie rs d i r igeab les ne fu rent constru its qu 'au  début  d u  20ème s ièc le ,  ma is  en 
1 896 et 1 897 on en observait déjà des copies conformes aux Etats-U n is .  Et i l  semb l e  bien q u ' i l  en 
fut toujours a insi d u rant cette longue h isto i re des OVN I .  . .  

Dans c e  numéro également, Jean-Pierre Petit vous p ropose ces dern iè res réf lex ions su r  l a  p ropu ls ion  
mag nétohyd rodynam ique  des OVN I .  Ces pages sont  donc auss i  variées que  poss i b le ,  pu isque l e  phé­
nomène l u i -même présente une gamme de facettes d i ffé rentes q u i  l u i  confère p récisément cette ri­
chesse propre à i nté resser des chercheurs de p lus ieurs d isc i p l i nes. Cette d i sparité du phénomène 

nous i nvite également à une p lus grande co l l abo rat ion entre l es grou pements p rivés qu i  s 'en  occu­
pent. Nous remercions vivement les responsab les du  groupement < <  Lu m ières Dans La Nuit  . .  qui  nous 
ont autori sés à reprodu i re certa ins textes parus dans leu r  revue.  D 'aut res co l l aborat ions ,  au n iveau 
des enquêtes, des échanges d ' i nfo rmat ions ou  du  codage so nt par a i l l eu rs envisagées entre ce grou­
pement et  la  SOB E PS.  C 'est cette att i tude constructive qu i  nous fa i t  regrette r  d 'autant p lus  amèrement 
l a  réact ion de son homologue français ,  le  G E PA, qui  nous a refusé de te l les reprod uct ions d 'extraits 
de textes en i nvoq uant des raisons que les d i ri geants de ce g roupement p réfèrent ne pas préciser. 

Com prenne q u i  pou rra. 

L'actual ité ufolog ique  be lge sem b le  être en fa ib le  recrudescence depu is  le  début de cette an née. Cer­
ta ins pou rra ient s'étonner  que  nous n 'en parl i ons  pas dans ce numéro .  J e  t iens à rappeler que  nous 
restons a ins i  f idè les à l a  r igueur  que  nous vou l ons i m poser au n iveau des enquêtes : p l utôt que  de 
vous  l ivrer en vrac ces  observat ions récentes que  nous n 'avons pas  encore pu  i nvest iguer, cou rant 
a i ns i  le  r isq u e  de devo i r  les dément ir  par  après, nous préférons  mener des enquêtes so l ides su r 
chacun de ces cas i m portants avant de vo us en i nfo rmer des résu l tats. I l  est évident q u ' i l  nous est 
a lors i m poss i b l e  de su ivre l 'actual ité de t rès près, ma is  l ' ufo logie ,  ce n 'est pas du journa l isme. La 

recherche en ce domaine a d 'autres ex igences. 
Michel Bougard, 

Président .  
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Etude et Recherche 

Les pièces du puzzle 

Depu is  q uelq ues mois ,  des théories v isant à ex­
p l i quer  certa ins  comportements des OVN I semblent 
avo i r  attei nt u n  certa i n  n iveau de c réd i b i l i té sc ien­
t i f ique.  Nous vou d rions ,  ic i ,  i nformer les lecteu rs 
de l 'état d 'avancement des travaux que nous 
poursu ivons, Monsieur Mau rice Viton et moi ,  sur 
les aérodynes MHD. 

Pou r  les pr inc i pes généraux, renvoyons les lec­
teu rs à l ' exposé i n c l u  dans le  l ivre de J .-C. Bou rret, 
« Le nouveau défi des OVNI " (éd it ions France 
Emp i re) , o u  à des arti c les parus dans des revues 
spéc ia l i sées. Nous trava i l lons actue l lement en 
ut i l isant l 'analog i e  hyd rau l i que. Lorsq u 'on  pertu rbe 
la  su rface l i bre d'un l i q u ide ,  apparaissent des r ides 
qui sont l 'analogue f idèle d ' u n  phénomène sonore 
(f ig .  1 ) .  Si on dép lace u n  objet à la su rface d'u n 
l i q u ide,  deux cas peuvent se p résenter su ivant q u e  
la  v itesse de dép lacement est p l u s  faib le  o u  p l us  
é levée que la  vitesse de propagation des  r ides 
(f ig. 2) .  On retrouve le  c lass ique  schéma de Mach. 

I l  se trouve que les équations q u i  gouvernent la 
géométrie des vagues de su rface sont les mêmes 
que  les équations des ondes de choc. I l  y a donc 
une  analog ie  très f idè le .  Et, avant l 'avènement des 
o rd i nateurs, tous les laborato ires de mécan ique  
f l u ide  possédaient  u n e  cuve à analog ie  hyd rau l ique  
pour  étud ie r  par ce b ia is  l a  structu re des  ondes 
de choc créées par un modèle.  S u r  la  f i gu re 3, on 
vo it  l e  système d'ondes c réées par un cyl i n d re. 
L'i mage est exactement la  même, q u ' i l  s'ag isse 
d ' u n  c l i ché pris dans une souffler ie superson ique 
(visua l i sation par strioscop ie) ou  pris dans  une 
cuve à analog i e  hydrau l i q ue.  

Ceci d it, nous a l lons c réer un système de forces 
de Laplace dans le  f l u ide ,  en su ivant l ' idée due à 
Maur ice Viton.  

Sur  la  f i gu re 4, on  voit schématiq uement la  d i str i­
but ion de cou rant c réée dans l 'eau par le  géné­
rate u r  é lectri que  déb itant à travers les é lectrodes. 

+ 
Cette d i str ibut ion se comb ine  avec u n  champ B 
axia l ,  c réé par l ' aérodyne pou r donner  des forces 
correspondant à la f igu re 5. Ces fo rces c réent u n  
écou lement d u  f l u ide, également représenté s u r  l a  
photograph ie. 

Venons-en mai ntenant aux expériences d'analog i e  
hyd rau!Jque. E l les sont fort s imples (f ig.  6). Placée 
dans un écou lem ent d 'eau addit ionnée de Cu  S04 
et d ' u n  àg"ent mou i l lant, l a  maquette, q u i  aff leu re, 
c rée son système de r idelettes, très v is ib les, a ins i  
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Figure 1. 
Figure 2. 
Figure 3. 1. onde de tête, 2. onde de cu lot, 3. s i l lage tur­
b u lent. 

Figure 4. 1. électrode cont i nue .  

Figure 5 .  1 .  torees de Laplace, 2. écou lement i n d u i t .  
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Figure 6. 

q u ' un s i l lage très turbu lent. Un champ magnét ique 
i ntet,'�Se (1 8.000 gauss) est  appl iqué  perpend icu­
la i rement au p lan d 'eau .  Cette valeu r  d u  champ 
est  nécessai re pou r  obten i r  une  act ion suffisante 
sur le f lu ide .  En effet, la  valeur  J de la  densité 

de cou rant ne  peut dépasse r que lques ampères 
par centi mètre carré, à cause du phénomène 
d 'é lectrolyse. La force de Lap lace est JB,  où J 
est en ampères par m2 et B en Tes la.  
La force de press ion  est � p où � p est le  saut 

�x 
de p ression correspo ndant à l ' a rrêt total de l 'écou-
lement f l u ide  et �x la  d istance caractérist ique  su r 
l aque l l e  s 'effectue cet arrêt (longueur  de détache­
ment de l 'onde) .  La fo rce de Laplace sera de 
l 'o rd re de cette force de p ress ion ,  avec 
� p = 1/2 p V2 si : 

J B  ""' 1f2 p vz 
�x 

Avec J 1 04 ampères/mz  

B 1 ,8 Teslas. 
p 1 03 Kg/m3  

V = 0, 1 5  m/s.  
�x = 1 0-3 m. 

On vo it que cette re lat ion est sat isfaite. 

Quels sont les résu l tats obtenus ? On observe 
effect ivement une  forte i nteract ion MHD avec le 
système d'ondes et le s i l l age (vo i r  f ig. 7A, 78, 7C) . 
La f igu re 7A montre le système r ides-s i l l age en  
l 'absence d 'action MHD.  L'appl icat ion d u  cou rant 
fait d i sparaître l e  s i l l age turbu lent,  d i stord l 'onde 
frontale ,  qu i  s 'épaissit dans sa part ie  frontale et  
fait d isparaître l es ondes aval .  U n  débit  supér ieur 
d u  cou rant entraîne l ' a n n i h i l at ion de  la  part ie  fron­

tale de  la  ride, tand is  q u e  les part ies restantes 
v iennent se p lacer sur l e  culot de l 'obj et (fi g. 7C) . 
L 'écou lement hyd rau l i que  correspondant est i n d i ­
qué  en fig. 8. Comme on  peut le  voi r, toute la  sur-

Figure 7 A. sans act ion  MHD. 
Figure 7 B. débit du courant � 0.2 A. 
1. dispari t ion  du s i l l age  turbu lent. 

Fig ure 7 C. débi t  du courant � 0.4 A.  
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Figure 8. 
Figure 9. à gauche, courant i n duit toroïdal;  à droite, fo rces 
(0 pinch). 

Figure 10. 1. plasm a  confiné par striction élect romag nétique . 

Figure 11. 

�=========�:::::::: 0� --
-=--�-�-

� 1 
.. 

'\ 

z 

� 

1 

face l i bre du l i q u ide,  en amont ,  est devenue p late. 
Analogiquement parlant, cela s i gn if ierait  que dans 
des essais  aérodynamiq ues on au rait fait d ispa­

raît re le phénomène de compressibilité, en amont 
d ' une  maquette placée dans un écou lement su­
person ique  ( le Mach s imu lé  est ic i  de  1 ,5). L'onde 

rés idue l le  peut  t rès b ien ,  nous le pensons, être 
é l i m i née. Et nous a l lons nous y employer. 

Ces expériences analogiques sont un préa lab le  
i nd ispensab le à des  expér iences aérodynamiq ues. 

Aucun d 'entre nous n ' avait été capable de prévo i r  
a pr ior i  le  phénomène observé. Nous  d isposons 
mai ntenant de  résultats qua l itatifs préc ieux.  L 'ann i ­
h i l at ion de la  part ie frontale de l 'onde est  u n  ré­
su ltat i m portant. Il y a neuf chances s u r  d ix (car 
l ' analogie est t rès f idè le) que  nous parven ions à 
reprod u i re ce phénomène dans u n  f lux gazeux 
su person iq ue.  Mais le  chem i n  est encore long q u i  
n o u s  m è n e  à ces essais en souffl er ie .  C a r  i l  faut 
tout d 'abord s 'assu rer  du bon contrô le  et de la 
stab i l ité de l a  décharge é l ectrique ,  très hors 
d ' éq u i l i b re, que nous c réerons dans l ' a i r. Ces d i f­
f icu l tés sont évoquées dans « Le nouveau défi 
des OVN I ''· 

Au sujet de l a  motorisation d'u n aérodyne. 
Deux i nformat ions pou r  le l ecteu r. 
Ra lph Mo i r, d u  Lau rence Livermore Labo rato ry,  a 
pub l ié  u n  rapport ( LLLUCRL 76096) où i l  évoque 
les recherches effectuées aux U .S .A. sur  la  fus ion 
MHD.  Que l  est l e  pri n c i pe ? 
Un To kamak ATC a été ut i l isé à Pr inceton en 
1975 pou r  fai re des essais de compress ion de 
plasma. Le Tokamak est une  chambre to roïda le  
contenant un  mé lange de  50% Deutériu m ,  50% 
Trit i um .  Auto u r  d u  solénoïde, u n  bobinage crée u n 
champ ma!!jnét ique azi m utal .  La variat ion b rutale 
de ce champ (cou rant 1 mégaam père) crée des 
cou rants i ndu its dans le mélange gazeux, l esq uels ,  
combi nés avec ce même champ,  donnent des 

+ + 
forces de Lap lace J x B provoquant la st r ict ion 
d u  plasma (0 pinch) en  u n  cordon az im utal (fi g. 
9 et 10). Les expériences de Pr inceton font état de  
températu res et  press ions atte i ntes i m po rtantes.  
Ra lph Moi r - qui est un  des d i r igeants d u  dé­
partement des machi nes à m i ro i rs magnét iques d u  
Laurence L ivermore Labo rato ry, l abo occupant 
5000 person nes aux U .S .A .  - di t  que  les condi­
t ions de  Lawson (condit ions cr i t iq ues d ' i gn i t ion 
thermonuc léa i re du  p lasma) peuvent être attei ntes 
par cette vo ie  MHD. S ' i l  en est a i ns i ,  le p lasma va 



Figure 12. 

a lors se détendre rad ia lement. La com p ression  
des  l i g nes de champ magnét ique entraîne a lors 
une  product ion de cou rant é lectri que ,  avec u n  
rendement pouvant atte i ndre 9 0  % .  Cette phase 
d 'expansion a été s i m u lée dans une autre expé­
r ience, l 'énerg i e  add i t ionne l le  étant fou rn ie  par 
un laser au C02• Des f.e.m .  de  1 00.000 Volts ont 
été a ins i  obtenues à Argorne Laborato ry, avec des 
rendements de 70 %. I l  est cla i r  que cette fo rm u l e  
de convers ion d i recte débouche su r  une  mach i n e  
< <  d e u x  tem ps , semblab le ,  q u o i q u e  p l us  s i m p l e  
que  cel le que  j 'ava is décrite d a n s  < <  L e  nouveau 
défi des OVN I " (fréq uence de  l 'o rd re de 1 à 1 0  
k i lohertz) . 

La seconde i nfo rmat ion concerne les réact ions de 
fus ion thermon ucléai re. I l  y a peu de gens qu i  
savent que l a  fus ion ne  crée pas automat iquement 
de rad ioactiv ité.  Ains i ,  en comb i nant du  bore 1 1  
avec d e  l ' hydrogène léger H 1  o n  obt ient d u  car­
bone C12 à l ' état excité q u i  se décom pose aussi­
tôt en hé l i u m  He4 et en béryl l i u m  Be8,  lequel  
ddnne deux nouveaux atomes d 'hé l i u m  quat re .  On 

voit que les prod u i ts de fus ion ne  sont constitués 
que de noyaux d ' hé l i u m  quatre, porteu rs de deux 
charges é lectr iq ues.  Des réact ions parasites don­
nent accesso i rement des neutrons, ma is  dans l a 
p roport ion de une  pou r  m i l le .  I l  est faci l e  de ré­
f léch i r  les noyaux d'hél i u m ,  l ancés à p lus ieurs 
centa ines de k i lomètres à la seconde,  à l'aide 
d 'un cham p magnét ique  de que lques Tes l as.  Cette 
protect ion est aussi  la base de la convers ion de  
l 'énerg ie  citée par  Mo i r, pu isque la  réf lexion de 
ces noyaux (part icu les a) est  ut i l isée pou r pro­
d u i re de l 'é lectricité. Les neutrons. q u 'on ne peut 
arrêter par un champ pu isq u ' i l s  sont neutres et 
qui p rod u isent une i ntense rad ioactivité i ndu ite 
dans les maté r iaux envi ronnants, se trouvent p ra­
t iquem ent absents de cette deuxième génération 

Figure 13. 1. courant induit. 

1 

de réact ions de fus ion .  (Réf. Scientif ic American 
1 972, Laser fus ion ) .  

Un aérodyn e  à i n d uction. 
Nous avons imag iné ,  avec Mau rice Viton,  une 
nouve l le  classe d 'aérodynes MHD que  nous pré­
sentons ici : 
soit u n  système de t ro i s  solénoïdes coaxiaux 
(f ig. 1 1 ) .  

Soit t (x.y,z,t) la  va leu r  i nstantanée d u  champ 
prod u i t  par  ces t ro is  sp i res parco u rues par  des 
cou rants de sens opposé. U n  calcu l par  ord i n ateu r 
nous fou rn i t  la géométr ie des l i gnes de champ 

magnét ique  (f ig .  12). Les cou rants dans l es sp i res 
sont respect ivement 11 = - 0,35; 12 = 1 ;  la = 

- 0,35 (un ités arb i t ra i res). La p ress ion  magnét ique  
Pm = 82  sera maxi male s u r  l a  l i gne  ind i q uée en 

2 jJ- 0 

po int i l lés. Avec u n  champ de 1 0  Teslas, e l l e  serait 
de 400 bars ,  largement supérieu re à une p ress ion  
part ie l le  d u  gaz d 'é lectrons .  Le contrô le  de la  dé­
charge é lectr ique sera obtenu  en cherchant son 
confi nement entre cette l i g ne,  cette barr ière de B 
max ima l  et une t raj ecto i re o rthogonale des l i g nes 

de champ magnét iq ue,  q u i  déterm i nera la paro i  
de  l ' aérodyne. N o u s  rechercherons ainsi à local iser 
l ' i nteract ion MHD au vo is i nage i m méd iat de  la 
paro i ,  su ivant une idée due  à Viton.  
Ma i ntenant, nous a l lons prend re des cou rants a l­
ternat i fs dans les t ro i s  sp i res. � 11 = - 0,35 I0Cos 2 :n: Nt. 

12 = I0Cos 2 :n: Nt. 
1 13 = - 0,5 10Cos 2:n;Nt. 
Les cou rants sont en phase et de même fréq uen­
ce N .  
La variat ion  de champ va s 'accompagner d ' u n  

+-
champ i n d u i t  E' obé issant à l 'éq uat ion de Maxwel l  : 
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Figure 14. 
Figure 15. électrodes pariéta les.  

Figure 16.  1. i onisateu rs supérieurs. 2. ion isateu rs infér i eurs 
3. activat i o n  ionisateurs supérieurs, 4. act ivation ion isa: 

teurs i nférieurs, 5. temps. 

Figure 17. 
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Si l 'effet Ha l l  est fai b le, ce champ E' entraînera 
l 'appar i t ion de cou rants az i m utaux (fig .  1 3) dans 
l ' a i r  avo is i nant l ' aérodyne. L ' i ntensité de l 'effet dé­
pend de l a  valeu r de crête de B et de la  fréquence 
N des cou rants ind ucteu rs.  On aura une  ion isa-

+ 
t ion notab le si E' attei nt 1 06 Volts/m .  
Nous ret ien d rons les valeu rs : 

� N � 1 000 Hz 

l R � 1 0  m 
( B � 1 00 Tes las 
Les co u rants i n d u its se comb inent avec la valeu r 
i nstantanée du cham p B pou r  don ner des fo rces 
de Laplace q u i ,  si l 'effet Ha l l  reste modéré,  seront 
rad ia les ,  a lternativement centr ifuges et centri pètes 
(fig . 1 4) .  A ce stade, l 'en g i n  ne fa i t  q u ' ag iter rad ia le­

ment l ' a i r  et l ' i ntégrale de l a  q uantité de mouvement 
com m u n i q uée su r  u ne a l ternance est n u l le. D i m i­
n uons la valeu r d u  champ au d ix ième de la va leu r 
crit i que .  Les cou rants i n d u its vont tomber aussitôt 
à une valeu r i ns ign if iante. Sauf . . .  si nous décidons 
de contrô ler  l ' i on isat ion au vo is i nage de l a  paroi ! 

Ces méthodes de contrô le d' ion isat ion peuvent 
être variées, s i m ples ou soph ist iq uées. I l  faut, b ien 

s û r, q u e  le tem ps de réponse t de ce d isposit i f  
i on isateu r, soit fai b le  devant l a  pér iode T du  
champ.  

Parm i les d i sposit ifs s i m p les : un  ensemb le  d 'é lec­
trodes pari éta les (fi g .  1 5) .  
Ces é lectrodes en rich i ssent l e  m i l ieu amb iant en 
é lectrons et permettent un contrô le  de la cond uc­
tivité é lectr ique de la couche d 'a i r  de la paro i .  
Autre système ion isateu r : ut i l isat ion d ' hyperfré­
q uences (2500-3000 M Hz). Avec de tels systèmes, 
nous avons donc la poss i b i l ité de contrô ler  la  con­
d uct ivité é lectr ique en tout po in t  de la paro i .  

Défi n i ssons l a  séq uence de l a  f i gu re 1 6, que  de­
vien nent a lors les fo rces de Laplace (ou de Lo­
rentz) ? (F ig .  1 7) .  Les fo rces rad ia les i nterm ittentes 
(fréquence 1 à 1 0  KHz) devra i ent i n d u i re une ci r­
cu l at ion gazeuse géné ratrice de po rtance, comme 
i l  est i nd i q ué s u r  l a  f igure ( 1 ) .  
Voici donc u n e  nouvel le espèce d 'aérodynes M H D ,  
d i fférents des aérodynes à effet Ha l l . A pr iori, l a  
pu i ssance é lectr ique consom mée pou r créer l ' ion i -

1 .  En jouant sur  l e  temps de reco m b i naison,  i l  n'est peut­
être pas nécessa i re de m a i ntenir l 'io n i sat ion  pendant l e 
quart de période T/4 complet .  



sation ne devrait être qu'une fraction assez faible 
de la puissance totale, l'essentiel étant consacré 
à créer des puissants courants induits azimutaux 
qui circulent donc sans nécessiter de forts pas­
sages de courant à travers des électrodes (méga­
ampères) ce qui est toujours technologiquement 
problématique. Nous espérons bien être en mesure 
d'expérimenter prochainement ce type d'aérodyne. 

Les OVNI sont- i l s  des véh icu les MHD ? 
L'idée semble féconde et il convient apparemment 
de la développer. Peut-être les OVNI doivent-ils 
être liés à de tout autres phénomènes ? Il faut 
bien aussi convenir que cette formule ne rend que 
partiellement compte des observations. Avec un 
véhicule MHD, on ne peut pas effectuer des vira­
ges à 90" à mach 1 0, ou des disparitions sur place, 
et il y a quand même des limites aux accélérations 
envisageables. Et bien entendu, cette formule 
MHD ne solutionne pas le problème des voyages 
interstellaires pour autant. 
Pour finir, je voudrais évoquer une remarque assez 
désagréable publiée par le groupe OURANOS. Ce 
groupement, sous la plume de Pierre Delval, sug­
gérait qu'en publiant la théorie de l'aérodyne MHD 
dans " Science et Vie ,. (pour information, cette 
théorie avait été publiée aux comptes rendus de 
J'Académie des Sciences six mois auparavant), 
j'avais tout simplement repris le contenu d'un 
article d'Yvan Bozzonetti, adressé à ce même jour­
nal, en Je signant de mon nom. 
Je ne suis pas très susceptible mais c'est quand 
même un peu gros. Aussi, une mise au point s'im­
pose. J'ai lu Je livre de Monsieur Bozzonetti avec 
attention. L'auteur donne l'impression de quelqu'un 
qui, par son intuition, a senti un certain nombre 
de phénomènes, mais qui, faute de bagage scien­
tifique suffisant, n'a pas réussi à construire quel­
que chose de cohérent. La théorie de Bozzonetti 
pourrait se résumer ainsi «c'est de la MHD, il y a 
des champs magnétiques, une décharge, des 
systèmes ionisateurs ». Je ne voudrais pas discré­
diter quelqu'un qui a probablement beaucoup tra­
vaillé pour essayer de construire quelque chose. 
Bozzqnetti n'est peut-être pas lui-même à J'origine 
du commentaire de Delval, mais comme �e texte 
mettait ma probité scientifique en cause, je suis 
obligé de préciser que jouer avec les pièces d'un 
puzzle est une chose, les assembler en est une 
autre. 

Jean-Pierre Petit. 

Chargé de recherche au C.N.R.S. 

Les observations d'  Aluche et de  
San Jose de Valderas ainsi que  
l'affaire UMMO : une supercherie 
de ta ille ! 

Claude Poher doit maintenant vous être familier. 

Docteur-Ingénieur, chef de la division << Systèmes 

et projets scientifiques » au Centre National d'Etu­

des Spatiales (CNES) à Toulouse, il a consacré 

une bonne part de son temps à l'étude statistique 

des phénomènes OVNI. Nous avons eu l'occasion 

d'évoquer ses travaux à plusieurs reprises (lnfor­
espace n• 12, pp. 29-33, et n• 13, pp. 19-22). Au­

jourd'hui Il nous fait part des résultats de ses 

recherches sur les documents photographiques liés 

aux observations de San José de Valderas et 

d'Aiuche (Espagne), ainsi que sur l'affaire UMMO. 

Pour ce dernier cas, Il s'agissait de données scien­

tifiques que des " extraterrestres » auraient livrées 

à quelques privilégiés. Dès le prochain numéro, 

nous ferons d'ailleurs le point sur ces deux dos­

siers que le manque de place nous empêche de 

traiter plus en profondeur ici. Grâce à des moyens 

techniques Importants, Claude Poher est parvenu 
à démontrer que c�s deux affaires sont, comme 

il l'écrit, deux supercheries de taille. Dans la lettre 
qu'il nous envoyait en même temps que l'article 

cl-dessous, il concluait : " Je pense très sincère­

ment que nos efforts doivent s'unir quand il s'agit 

de lutter contre les faussaires, car ils nuisent à 
nos objectifs communs. Ils doivent sentir claire­

ment que nous saurons les montrer du doigt, quels 
qu'ils soient ». 

Introd uction. 

Dès 1 970, j'étais informé par M. FOUERE et ses 
collaborateurs du G.E.P.A. des deux observations 
espagnoles d'Aiuche et de San José de Valderas. 
C'est ainsi que je fus amené à prendre connais­
sance de l'affaire et des documents « UMMO "· 

Plus tard, en 1975,  j'eus l'occasion de lire le livre 
de Rafaël FARRIOLS et Antonio RIBERA " UN 
CASO PERFECTO » traduit alors en français sous 
le titre " Preuves de l'existence des soucoupes 
volantes». 

La vérif ication des docu ments UM MO. 

Or, j'avais entrepris entre 1 970 et 1 972, avec l'aide 
efficace de quelques services officiels et de plu­
sieurs scientifiques (dont je tairai le nom ici par 
égard pour eux, en raison des engagements de 
discrétion que j'ai pris à cette époque où le sujet 
des OVNI était plus "tabou» qu'aujourd'hui); 
j'avais entrepris donc, la vérification de quelques­
uns des aspects des documents « UMMO ». 

9 



Après un effort assez considérable, je conclus à 
peu près ceci : 

1) environ 50% des informations contenues dans 
les documents sont exactes, le reste est ma­
nifestement faux; 

2) le niveau de culture scientifique requis pour 
élaborer ces documents (en particulier certains 
aspects de leur cohérence interne avec les lois 
de la physique connues) est à peu près celui 
des premières années de licence de sciences; 

3) il paraît peu probable que l'ensemble de cette 
affaire ait pu être mise en œuvre par une seule 
et même personne; 

4) tous les documents mis à ma disposition ont été 
dactylographiés par une machine à écrire espa­
gnole et, semble-t-il, par des personnes ayant 
une mentalité et une culture espagnoles; 

5) certains aspects des vérifications effectuées 
laissaient à penser que la " mise en scène ., 
associée à cette affaire, si elle était une super­
cherie, requierait des moyens supérieurs à la 
limite extrême des possibilités d'un groupe 
privé; 

6) les motivations d'une supercherie de cette taille, 
sans compensation en retour (comme la satis­
faction de l'Ego du prétendu témoin ADAMSKI 

10 

par exemple) n'apparaissaient pas clairement 
s'il s'agissait d'un groupe privé. 

L'ét u d e  des clichés de San José de 
V aideras. 

L'étude du phénomène OVNI n'est pas du tout 
mon activité principale, aussi il fallut attendre 1976 
pour que je puisse envisager d'entreprendre l'étu­
de des négatifs originaux des clichés photographi­
ques pris à San José de Valderas, clichés parfaits 
à en croire les enquêteurs. 

Dès que je fis part de ce souhait à Rafaël FAR­
RIOLS et Antonio RIBERA, ils se mirent aimable­
ment à ma disposition et me fournirent tous élé­
ments que je leur demandai, en particulier les 
négatifs originaux. 

Je pus entreprendre l'étude détaillée de ces clichés 
grâce aux moyens impressionnants (assez uniques 
en Europe d'ailleurs) de traitement des images du 
Cenîre National d'Etudes Spatiales, avec l'aide et 
les conseils des ingénieurs spécialisés dans ces 
techniques. 

Je pense que l'effort accompli pour réaliser cette 
étude n'aurait d'ailleurs pas pu être mis en œuvre 
plus tôt, car les moyens n'existaient pas, les 
compétences non plus. 

Je ne peux publier le détail de toutes ces études 
ni celui des enquêtes réalisées sur les documents 
UMMO, car le dossier, bien que constitué de cal­
culs et de résultats numériques uniquement, sans 
aucune explication permettant de le rendre acces­
sible aux lecteurs, est déjà épais de plusieurs 
milliers de pages. 
Je demande donc que l'on me croie sur parole 
et si tel n'était pas le cas, le dossier est disponible 
pour consultation sur place, à TOULOUSE. 
Je résumerai le travail d'étude de plusieurs mois 
des négatifs de San José de Valderas de la façon 
suivante 

A. 
Arguments en faveur de la véracité des clichés 
soit la présence d'un objet volant insolite de l'or­
dre de 12 m de diamètre comme le concluent R. 
FARRIOLS et A. RIBERA) 

A.1. Les éclairages du paysage et de l'objet sur 
les clichés montrent qu'aucun trucage de su­
perposition ou d'expositions successives n'a 



été utilisé, mais que l'objet a probablement été 
photographié en même temps que le paysage, 
sans interposition d'aucun système optique 
(miroir semi réfléchissant par exemple). 

A.2. Les éclairages sont parfaitement cohérents 
avec la date et l'heure allégués d'observation 
et de prise de vue. 

A.3. Le temps écoulé entre les clichés extrêmes 
(n'" 1 2  et no 24 du film) est compatible avec la 
durée alléguée de l'observation. 

A.4. Si l'objet est supposé opaque, le calcul de 
l'action de la diffusion atmosphérique (rendu 
possible par les mesures photométriques faites 
sur le paysage photographié) est compatible 
avec un objet de grande dimension, situé à 
plusieurs centaines de mètres de l'appareil 
photo et émettant de la lumière (par exemple 
en excitant l'air autour de lui, comme dans le 
modèle théorique d'aérodyne MHD de Jean­
Pierre PETIT). 

A.5. Sur la photo no 1 2 , la " coupole" supérieure 
de l'objet apparait plus lumineuse que le ciel, 
même dans une zone opposée à la direction 
du soleil (donc située dans l'ombre); cette lu­
minosité correspond à une énergie rayonnée 
de quelques centaines de milliwatts si l'objet 
est petit et proche (une maquette située à 
quelques mètres) ou quelques kilowatts dans 
les hypothèses de distance avancées par A. 
RIBERA et R. FARRIOLS. 

A.6. Les cinq clichés disponibles montrent des at­
titudes de l'objet et des variations de diamè­
tre apparent cohérents avec la trajectoire 
alléguée par les " témoins "· 

B. 
Arguments en faveur d'une supercherie. 

B.1. L'objet n'est centré sur aucun des clichés 
mais toujours situé au voisinage de leur limite 
supérieure et latérale (en haut et à gauche 
sur les clichés 12 et 19, en haut et à droite 
sur les trois autres); ceci est parfaitement in­
compatible avec une prise de vue " au jugé » 

et en état " d'excitation psychologique >> d'un 
objet volant (une simulation détaillée sur les 
lieux mêmes a nettement mis ce point en évi­
dence). 

B.2. D'une part l'objectif de l'appareil photogra­
phique est resté à environ 1 m 15 du sol pen­
dant 13 clichés, malgré une rotation de 120° 
en azimut et un déplacement latéral de plu-

sieurs mètres, d'autre part, les variations du 
parallélisme de l'horizon par rapport aux bords 
des clichés et les variations de la hauteur 
angulaire de l'axe optique par rapport à l'ho­
rizontale locale sont incompatibles avec une 
prise de vues " faite étant à genoux >> mais 
requièrent soit l'emploi d'un pied, soit des pré­
cautions et des attitudes de visée << anorma­
les ••. En outre, la position relative de l'objet 
et la précision des visées sont particulière­
ment incohérentes. 

B.3. Il y a eu un seul et unique photographe car 
les clichés du soi-disant second photographe 
qui dit s'appeler Antonio PARDO (un nom 
espagnol aussi courant que DUPONT en Fran­
ce ou SMITH en Grande-Bretagne) sont juxta­
posables en ce qui concerne le paysage avec 
une précision telle que les objectifs des ap­
pareils auraient dû être situés au même en­
droit, à mieux que quelques centimètres près; 
ce qui est inacceptable surtout dans le cas 
de deux clichés. En outre, l'un des clichés 
" d'Antonio PARDO >> est très exactement jux­
taposable (objet compris) au cliché no 12 (pré­
cision meilleure de 0,1 '%) .  

B.4. L'analyse détaillée du " flou >> des différents 
plans du paysage par rapport à celui des dé­
tails de l'objet fait plutôt penser que l'objet 
était une petite maquette proche située à la 
limite inférieure de la profondeur de champ 
(à environ 3,50 m, soit alors un diamètre de 
l'ordre de 20 centimètres pour la maquette). 

B.5. La comparaison photométrique détaillée des 
clichés 23-24 et des clichés 1 2  et 19 permet 
des calculs précis d'albedo qui montrent à 
l'évidence que l'objet photographié sur le cli­
ché 19 est translucide (comme une assiette de 
camping en matière plastique opale par exem­
ple) et que le signe l'est aussi. Les valeurs 
des facteurs de transmission sont exactement 
ceux que l'on obtient en dessinant un signe 
au ,, marker •• ou à l'encre sur une maquette 
translucide en plastique commun. 

B.6. La photométrie et la géométrie de la lumino­
sité de la " coupole >> de l'objet sur la photo 
1 2  sont compatibles avec la transmission et la 
diffusion de la lumière solaire par une " cou­
pole •• dont la paroi circulaire aurait été 
réalisée en un matériau translucide mais poli 
en surface. En effet, la loi de variation de 
l'éclairement suit parfaitement la loi de Lam-
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bert prédictible et le reflet spéculaire attendu 
est bien présent. Ceci est facile à réaliser 
avec une petite maquette. 

B.7. La valeur de l'énergie lumineuse qui serait 
émise si l'objet était opaque et ses variations 
locales le long de l'engin sont incompatibles 
avec l'hypothèse d'un objet émettant de la 
lumière par ionisation ou excitation de l'air 
ambiant (l'objet ne peut pas être opaque). 

En conclusion. 

Les résultats des études conduisent à penser que 
ces clichés sont une supercherie réalisée au 
moyen d'une petite maquette en plastique translu­
cide sous laquelle on a dessiné un signe (1) à 
l'encre et que l'on a suspendue par un fil très 
fin pour la photographier en prenant bien soin 
de ne pas faire apparaître la «canne à pêche •• 

sur les clichés, ce qui explique les visées anor­
males. J'ai d'ailleurs pu reproduire très exactement 
tous les aspects des clichés en réalisant ceux-ci 
de la même manière, au moyen d'une maquette 
obtenue en collant ensemble deux assiettes de 
camping par leurs bords et en y ajoutant la 
<<coupole» qui est un fond de tasse de camping 
de la même marque. Le tout m'a coûté 7,60 FF. 

Remarque : Bien qu'aucun renseignement ne figu­
re à ce propos au dossier et pour illustrer la puis­
sance des méthodes d'investigation employées, je 
préciserai que le film utilisé fut une émulsion 
VALGA (400 ASA) fabriquée en Espagne à cette 
époque mais abandonnée depuis. 
L'appareil photographique avait un objectif de fo­
cale 50 mm et les réglages employés lors des 
clichés furent très probablement F/11 et 1/100ème 
de seconde. 

Conséquences de ces résultats. 

Les conséquences de ces résultats d'études sont 
plus importantes que la simple mise en évidence 
d'une supercherie photographique. 

En effet, il suffit de relire le livre de A. RIBERA et 
R. FARRIOLS pour comprendre qu'une véritable 
mise en scène a été préparée pour mêler à la 
fraude un grand nombre d'honnêtes témoins. 
Il n'est, en effet, pas nécessaire de disposer d'un 
objet volant réel de performances extraordinaires 

1. Une sorte de H barré vert icalement. 
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pour provoquer tous les témoignages recueillis : il 
suffit par exemple, de quelques fusées éclairantes 
et de fabriquer soigneusement quelques traces ... 
par contre, il faut monter une opération de mise 
en scène d'une certaine envergure. 

Un dénominateur commun apparaît d'ailleurs clai­
rement au travers du récit de l'enquête, c'est le 
trop omniprésent M. JORDAN à qui une partie 
importante de l'enquête fut confiée. 

Il appartient maintenant à FARRIOLS et RIBERA 
de repartir à zéro et de faire toute la lumière sur 
cette enquête ... car ils se sont fait abuser en 
toute honnêteté par un (ou plusieurs) mystifica­
teur assez machiavélique. 

Mais là n'est pas la seule conséquence de mes 
conclusions. En effet, l'affaire UMMO est étroite­
ment liée à ces observations et elle <<s'écroule •• 

donc elle aussi. Mais alors on a du mal à admettre 
que celui qui aurait pu s'amuser (astucieusement) à 
fabriquer les clichés de San José de Valderas ait 
pu, de la même manière fabriquer toute la mise 
en scène UMMO qui est d'un autre ordre de gran­
deur. 

On frémit à la pensée qu'il ne s'agit peut-être pas 
là d'un simple jeu intellectuel pour embêter quel­
ques amateurs d'histoires croustillantes d'OVNI, 
mais peut être bien d'un jeu d'adulte plus grave, 
moins pacifique .. . d'une simulation de diffusion 
de fausses informations à grande échelle ou de 
simulation de création d'une secte par exemple ... 
en tous cas un jeu qui a parfaitement réussi ... 

On frémit aussi à la pensée que ces évènements 
eurent lieu en plein milieu du travail de la com­
mission CONDON, mais que par chance (?) leurs 
conséquences ne furent publiées par A. RIBERA 
et F. FARRIOLS qu'aussitôt après que le rapport 
de ladite Commission ait été rendu public ... 

On frémit ... mais je crois qu'on ne saura jamais 
le fin mot de cette histoire à laquelle j'espère 
bien avoir mis un point final. 
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Paralysie, l'arbre qui cachait 

la forêt (1) 

Dans le numéro 26 d'l nforespace , Franc is  Windey 
et Guy Vanackeren s igna ient u n  a rtic l e  i ntitu l é  

u Etude sur  l e s  effets phys io log iques e t  psycholo­

g iques provoqués par les  OVN I • où i l s  i ntrodui­
sa ient l e  prob lème de l a  paralys i e .  

Rappelons bri èvement c e s  conc lus ions : l a  cour­
be des cas de para lys ie  en fonction de l a  d i stance 
suit l a  loi générale des cas d e  rencontres rappro­
chées , à savo i r  une d i m i nution du nombre de cas 
en fonct ion de la d i stance,  mais  avec une variation 
qu i  dépend d'un facteu r  i nconnu. Ce facteur  repré­
sente une structu re i nterne du  phénomène de l a  

paralys ie .  L a  mise en évidence d e  cette structure 
i nterne, s i  cel l e-ci se révèl e  suff isamment com­
p lexe,  constituerait une preuve remarquab le  de 
l 'existence du  phénomène OVN I .  L'étude l a  p lus  
récente que nous  avons effectuée,  portait sur  69 
cas de paralys ie  et constitue ,  sans doute , l a  plus 
importante réa l isée à ce jour  dans ce domaine. 

Paralysie et distance 
La première chose à fa i re est de découvrir u n  
paramètre s i mple qu i  permettrait d 'approcher p lus  

fac i l ement l e  phénomène.  Ce paramètre, c 'est l a  
d i stance à laque l l e  l e s  témoins  o n t  été para lysés.  
Ce l le-c i est cons idérée avec u n  i nterval l e  d'erreur 

de 20 % par rapport à l a  va leur  donnée par le 
témo i n .  La courbe d u  nombre de cas de paralys ie  
en fonction de l a  d i stance nous  donne  le  gra­
ph ique 1. A première vue ,  on ne retrouve pas dans 
cette courbe la  d i m inution en fonction de  l a  d i s­
tance qu i  éta it annoncée p lus  haut.  M a i s  cette 
absence est un leurre . La courbe que nous avons 
obtenue peut être d iv isée en 5 pics successifs 
a l lant respectivement de 0 à 15 m, de 15 à 38 m, 
de 38 à 74 m. de 74 à 108 m, de 108 à 180 m. On 
peut a lors compter le nombre de cas se situant 
dans chaque pic et tracer l a  courbe du  nombre de  
cas  par p ic  en fonction de  l a  d i stance. Nous obte­
nons a ins i  le graphique 2 qu i  montre effective­
ment une d im inution en fonction de la d i stance.  
Arrivés ic i ,  nous sommes b l oqués dans notre re­
cherche de la structure i nterne car r ien ne nous 
permet plus de découvri r les causes de  la varia­

t ion " irrégu l ièrement sinusoïda le  • de la courbe 
du graphique 1 .  I l faut donc prendre le problème 
par u n  autre bout. 

Etu d e  d es témoign ages 
L 'étude des témoi gnages nous révè l e  qu'i l y a en 
fait deux types de para lys i e  d i fférents par la façon 
c'ag i r  et l'aspect extér ieur de  ce qui les provo-

13 



Graphique 1. 
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que .  En d'autres termes,  i l  y a deux " méthodes 
d ' i nduction , d i fférentes de la  paralys i e .  Le 

premier  type que nous appe l lerons paralysie vo­

lontaire possède les caractér ist iques su ivantes : 
- e l l e  est l'expression d'une action offens ive des 
humanoïdes ou d 'une action défensive soit  cau­
sée par une acti on du  témo in  visant à étab l i r  un  
contact non  dés i ré par les humanoïdes,  soit  pré­
venant la poss ib i l ité d 'une te l l e  act ion .  
- on ass iste à l 'emplo i  d'une arme,  portative 
ou non ,  émettant un rayon focal isé sur le témo i n .  
La paralys ie  e s t  imméd iate. 

Le deuxième type appe lé  paralysie automatique 

- e l l e  est l 'une des facettes d 'un  champ de force 
possède les caractér i stiques suivantes : 

à effets d ivers if iés et dépendants étab l i  autour 
de l 'eng i n .  

- i l  n ' y  a p a s  de rayon e t  l a  paralys i e  est habituel­
l ement progressive.  E l le s 'accompagne souvent 

d 'effets é lectromagnétiques d ivers te l s  qu'arrêts de 

véh icu les et de montre , exti nct ion de phares et 
de rad io. 

Les termes " vo lonta i re .. et " automatique , s 'ex­
p l iquent par les ci rconstances d'emplo i  de ces 
deux types de paralysie. 
Reprenons notre paramètre s i mp le  de la d i stance . 
S i  l a  c lass if ication ci-dessus est s imp lement une 
vue de  l 'esprit et non l e  reflet de  l a  réa l ité , les  
deux courbes du nombre de cas en foncti on de la  
d istance que nous pouvons tracer à part i r  de ces 
deux types de para lys ie  seront ident iques ou au 

moins semb lab les .  Dans l e  cas contra i re ,  nous 
aurons une preuve i ndubitab le  de l 'exi stence de 
ces deux types de paralys i e .  

Paralys i e  volonta i re e t  d i stance 

Ce qu i  est  va lab le  pour l a  courbe des cas est 
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évidemment valab le  pour l a  courbe des cas par 
p ic. Nous étud ie rons de préférence cette dernière 

courbe en raison de son aspect p lus  v isue l l ement 
d idactique .  La courbe du  nombre de cas de para­

lys i e  volonta i re par p ic  en fonct ion de la d i stan­
ce donne le  g raph ique 3. Cette courbe se com­
pose de deux part ies .  La prem ière partie consti­
tue la  courbe " offic i e l l e  " ·  E l l e  se termine à 38 

mètres . Ceux-c i constituent la mesure du  seu i l  de 
danger en-deçà duquel  un  témoi n  ne peut s 'aven­
turer sous pe ine de r isquer d 'être paralysé par 
une arme. Cette courbe est en décroissance expo­
nenti e l l e ,  ce qu i  pourrait vou l o i r  d i re que le r isque 
augmente au fur et à mesure que l 'on se rappro­

che .  Le seu i l  de danger et la paralys ie  volontai re 
n 'existent pas pour tous les contacts entre ufonau­

tes et hommes . I ls dépendent des c i rconstances 
(agressions de la  part des témoins)  ou du  pro­

gramme de miss ion (capture et/ou étudè des réac­
t ions psychologiques et psys i o l og iques des té­

moi ns) . 
La deuxième part ie de la courbe est composée 
d 'u n  seul cas s itué à 80 mètres . Ce témoignage 
exceptionnel  (cas de La Roche-en-Brén i l ,  Côte 
d'Or ,  France, le 5. 1 1 . 1 954) ( 1 )  semble  dénoter u n  
comportement anormal  des ufonautes en réponse 

à u n  événement i mprévu . 

Paralysie automat i q ue et d i stance 
Fa isons la  même chose que pour l a  para lys ie  

volonta i re .  La courbe du nombre de cas de para-

1. La meil l eure narrat i o n  de ce cas se trouve dans « Face 

aux Extraterrestres "• de Char les G arreau et Raymond 

Lavier, éd. M ame-Delarge,  1975, p. 47. 



Graphique 3. 
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lys i� automatique en fonction de la d i stance don­
ne l e  graph ique 4 .  La courbe obtenue présente 
une forme assez partic u l i ère que l 'on  pourrait 
appe ler  " bi-gauss ienne " avec des sommets si­

tués à 30 et à 1 50 mètres et un  creux à 90 mètres .  
Le seu i l  du  champ d e  force para lysant var ie  
se lon l es témoignages en fonct ion ,  semble-t- i l ,  

d e s  c i rco nstances extérieu res : end ro i t  de l 'atter­
r issage,  d i stance entre l 'objet et d 'éventue ls  té­
mo ins .  

Conc l u s i o n  

Les deux courbes d u  nombre de  cas par p i c  e n  

fonct ion d e  la  d i stance sont tota l ement d i fféren­
tes .  Nous semblons posséder a ins i  une sorte de 
" preuve " de  J 'ex istence de  deux types d i fférents 
de para lys i e  ayant chacun leurs caractér ist iques 
propres . Vo i l à  donc éta b l i  un  morceau de l a  struc­

ture i nterne du phénomène paralys i e .  

C e l a  suff it- i l  comme preuve n o n  testi mon ia le  d e  
J 'di stence d e s  OVN I ? C 'est au l ecteur  à juger  
se lon ses propres critères .  Dans u n  artic le  su i ­
vant ,  nous présenterons d 'autres facettes de  

L'ufolog ie a besoin  de m u scles ! 

Graphique 4. 
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cette étude sur  l a  para lys i e ,  à savo i r  l a  person­
na l ité des témo i n s ,  les  types d 'objets , d 'armes,  
et d ' ufonautes , a ins i  qu 'un  travai l  théorique sur  

l e  mode de fonct ionnement neuro log ique d e  la  
para lys i e .  

(à  su ivre) 

NDLR. 

Jean-Luc Jorion. 
(DETECTOR S ID IP) 

Nous la issons à Jean-Luc Jor ion l 'ent ière respon­
sab i l ité de ses aff i rmations quant à l a  p reuve 
d 'une structure or ig ina le  dans l a  répartit ion spa­

t ia le  des phénomènes de paralys i e  autour d 'u n  
OVN I rapproché .  

N o u s  tenons à préc iser  p o u r  notre part que l e  
nombre d e  c a s  étud ié  e s t  trop p e u  é levé pou r se  
prêter à une ana lyse  statist ique s ign i fi cative . 
Dès lo rs .  les résu ltats obtenus sont certa inement 
entachés d 'une erreur appréc iab le  que ce cher­

cheur  semble  nég l iger .  
I l  faudrait pouvo i r  d isposer de  quelques d i za i nes 
d 'autres cas de para lys ie et vér if ier  s ' i l s  confi r­
ment ou i nfi rment l e  modèle proposé. Ce n 'est 
qu 'a lors qu 'une structure or ig ina le  (si e l l e  exis­

te ? )  pourra être mise en évidence.  

Les activités de notre soc iété prenant  de p lus  en p lus  d 'amp leur, bon nom bre de  mem bres et surtout 
de co l laborateurs ont déjà pu s 'apercevo i r  que  ces dern iers temps l a  SOBEPS était vra iment  t rès à 
l ' étro it ,  aussi  devena it- i l  u rgent d 'émigrer en des locaux aux d i mensions mo ins  étriquées. D ' ic i  deux 
mo is  ce sera chose faite ; de nouveaux bureaux, vastes et spacieux - faute d 'être spatiaux - nous 
attendent. Mais ,  un déménagement peu o rd ina i re nous attend également ,  p lus ieurs tonnes de  docu­
ments devront être transpo rtées. Une fo is encore nous lançons un appe l  aux courageux.  Qu i  peut nous 
a ider  à amén ager ces no uveaux bureaux (nettoyage, pe inture ,  tapissage, é l ectri cité,  etc) et à donner 
un coup de ma in  l o rs du déménagement ? Un coup de fi l au 523 60 13 nous ferait rée l l ement p la is i r  . . .  
D'autre part nous cherchons encore des dactylos et des  bonnes vo lontés pour  accom p l i r  d ivers tra­
vaux de bureau .  
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Fusées gigognes au XVIIe siècle · est-ce un mystère ., 

En 1 664, Charles Le B run,  premier peintre de 

Louis XIV, dessinait les cartons qu i  devaient ser­

vir à l 'exécution des tapisseries des " Quatre 

Eléments , ( l 'Eau, la Terre, l 'A ir  et le Feu) aux 

Manufactures Royales des Gobel i ns, fondées par 

Colbert ( 1 ) .  

L a  fabrication des " Quatre Eléments , a l l a  de 

1 666 à 1 71 3. I l s  furent réalisés huit  fo is (2) .  Des 

copies furent faites également par les Manufac­

tu res Royales de Beauvais, mais el les sont de 

moind re q ual ité artistique. De là proviennent les 

tapisseries conservées à Bruxelles dans le palais 
d u  Comte de Flandre depuis 1 866. El les font partie 

de la col lection " la Galerie des Gobelins , (3) . 

L'attention des amateurs de mystère fut attirée 

par un article paru sous la signature de Jean 

Cheymol dans " La Nouvelle Presse Médicale , 

(4), repris quelques mois après dans " Science 

et Vie "·  Il y était q uestion du médai l lon supérieur 

d roit du " Feu • •  (vo i r  f igure 1 ) .  Dans celu i-ci 

chacun pouvait nettement remarquer une fusée à 

étages s'élevant dans les a irs ! Certains pensè­

rent même à un V 2. La fusée est entou rée de la 

devise latine " Splendet et ascendit , (Elle monte 

et el le resplendit), dédiée aux vertus d u  roi 

Louis XIV. Cette i nscription est due à l 'abbé J .  

Cassagne (5) , comme toutes les autres f igurant 

sur le " Feu " ·  

Cet étrange médai l lon est représenté sur  deux des 

huit  tentures des Gobel i ns : la prem ière, réalisée 

de 1 666 à 1 669, et la quatrième, réalisée de 1 669 

à 1 673. Comme le roi avait offert la prem ière au 

grand-du c  de Toscane - la pièce fait aujourd 'hu i  

partie d u  Musée des Tapisseries de Florence -

i l  voulut  remplacer les pièces manquantes dans 

sa col lection, et ainsi le Louvre en prit posses-

1. Charles Le Brun (161 9-1 690) était l 'é lève de Si mon 
Vouet (1590-1649), l u i-même pei ntre à l a  Cour. I l  fut 
nommé par Colbert d i recteur des Manufactures Roya­
les des Gobe l i n s  en 1662. 
Les cartons furent reproduits dans un recueil  du mi­
n i aturiste Jean Bai l ly ,  conservé aux Manuscrits à la  
Bibl iothèque Nationale de Paris. Les planches g ravées 
sont au Musée du Louvre. 

2. A. Fenai l le, Etat Général des Tapisseries des Gobe­
l ins, période 1662-1699, p. 66. Paris, 1903. 

3. Ce palais est actuellement le siège de la Banque de 
Bruxel les; le Comte de Flandre, frère de Léopold I l ,  
était l e  père du roi Al bert 1 e r. 

4. 1er  j u i l let 1972, pp. 1817-1819; Science et Vie, 1er oc­
tobre 1 972; J .  Cheymol est le président de la Société 
Française d 'H isto i re de la Médecine. 

5. Abbé Jacques Cassagne, prédicateur français, 1 636-1676. 
6. Aimé M ichel, Avec trois siècles d ' avance. Cyrano dé­

crivait votre poste de rad io, Science et Vie no 526, 
j u i l let 1961, pp. 90-94. 
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Figure 1 
Médail lon supérieur droit de la tapisserie " Le Feu " 

sion en 1 673. El le y demeurera j usqu'au 7 pl uviose 

an IV (27 janvier 1 796) où  la tapisserie sera re­

mise à l 'Ecole de Médeci ne, où el le est toujours 

aujourd'hui  dans la sal le du conseil de la Faculté. 

Ce n 'est pas là un fait isolé. Aimé Michel (6) a 

atti ré l 'attention sur certains passages troublants 

des œuvres du fameux Cyrano de Bergerac 

( 1619-1 655). Que l 'on se souvienne de la pièce 

d ' Edmond Rostand : Cyrano, en une scène célè­

bre, énumère sept manières d'aller vers la Lune, 

pour capter l 'attention du comte de G u iche pen­

dant le mariage secret de Roxane et de Christian 

de Neuvi l lette. Rostand, s'il a fort romancé l 'exis­

tence de son héros, n'a pas tout inventé. Les 

divers moyens de se rendre sur  la Lune notam­

ment sont empruntés au vrai Cyrano. Parmi les 

sept, on en trouve six totalement farfelus, fondés 

sur les idées physiques embryonnai res de l 'épo­

que, et un qui est en revanche tout à fait sensé. 

C'est le troisième dans l 'o rd re où les présente 

Rostand : 

.. ( . . .  ) Ou bien, machin iste autant qu 'artifi cier, 

Sur une sauterelle aux détentes d'acier, 

Me fai re, par des feux successifs de sal pêtre, 

Lancer dans les prés bleus où les astres vont 

paître ! , 

(Acte I l l , Scène X l i i )  

Aimé Michel cite d e  courts extraits du texte ori­

ginal et le professeu r  J u les Duhem,  dans ses 



Figure 2. 

" Le Feu " •  tapisserie de Charles Le Brun (Doc. Roger-V io l let).  

monu mentaux et rarissi mes ouvrages, en donne 

un  résumé commenté (7). Paul Misraki évoque 

également ce passage (8). Aussi avons-nous eu 
la cu riosité de consu lter l 'œuvre même de Cyra­

no (9) 

" J 'avais fait une machine que je m' imaginais ca­

pable de m 'élever autant que je voudrais, en 

sorte que rien de tout ce que j 'y croyais néces­

sai re n'y manq uant, je m'assis dedans et me 
précipitai dans l 'a i r  du haut d 'une roche. Mais 

parce que je n 'avais pas bien pris mes mesures, 

je cu lbutai lourdement dans la val lée. 

, Tout froissé néanmoins que j 'étais, je m 'en re­

tournai dans ma chambre sans perdre courage, 

et je pris de la m oël le de bœuf, dont je m 'oignis 

tout le corps, car j 'étais meurtri depuis la  tête 

j usqu'aux pieds ;  et après m'être fortifié le cœur 

d'une boutei l le  d'essence cordiale, je m 'en re­

tournai chercher ma machi ne. Mais je ne la trou­

vai point, car certains soldats, q u 'on avait en­
voyés dans la forêt cou per du bois pour fai re le 

feu de la Saint-Jean, l 'ayant rencontrée par ha­

sard, l 'avaient apportée au fort, où après plusieurs 

expl ications de ce que cela pouvait être, q u and 

on eut découvert l ' i nvent ion du ressort, q uelq ues­

uns d i rent qu ' i l  fal lait attacher quantité de fusées 

volantes, pou r ce que, leur rapidité les ayant 

enlevées bien haut, et le ressort agitant ses 

grandes ai les, i l  n 'y aurait personne qui ne prît 

cette machine pou r  dragon de feu. 

" Je la cherchai longtemps cependant, mais enfin 

je la  trouvai au mi l ieu de la place de Québec, 

comme on y mettait le feu. La douleur de ren­

contrer l 'œuvre de mes mains en un s i  grand 

péri l  me transporta tel lement, que je courus saisir 

le bras du soldat qui  y al lumait  le feu. Je lu i  

7. Ju les Duhem,  Histoire des idées aéronautiques avant 
Montgolfier, éd. F. Sorlot, 1943 p. 295; Musée aéro­
nautique avant Montgolfier, p. 120 (avec i l l ustration 
p. 121).  

8. Paul M i sraki ,  Des Signes dans l e  Cie l ,  éd. Labergerie, 
1968, pp. 224-225. 

9. Savinien de Cyrano de Bergerac, L'Autre Monde -
Voyage vers la Lune, éd. Stock, 1 947, pp. 46-48. 
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Figure 3 

L'ascension de Cyrano dans sa machine entourée de 
f'!sées, d'après une gravure i llustrant une édition an­
Cienne de ses œuvres. 

arrachai sa mèche, et me jetai tout fu rieux dans 

ma machine pour br iser l 'artifice dont elle était 

environnée; mais j 'arrivai trop tard, car à peine 

y eus-je les deux pieds, que me voi là  en levé 

dans la nue. 

, .  L' horreur  dont je fus consterné ne renversa 

point tellement les facultés de mon âme, que je 

ne me suis souvenu depuis de tout ce qui m'arriva 

en cet instant. Car dès que la f lamme eut dévoré 

un rang de fusées, qu'on avait d isposées six à 

six, par le moyen d' une amorce qu i  bordait cha­

que demi-douzaine, un  autre étage s'embrasait, 

puis un autre ; en sorte que le salpêtre prenant 

feu, éloignait le péril en le croissant. La matière 

toutefois étant usée fit que l'artifice manqua; et 

lorsque je ne songeais plus qu'à laisser ma tête 

sur  celle de q uelque montagne, je sentis (sans 

que je remuasse aucunement) mon élévation con­

t inuer, et ma machine prenant congé de moi, je 

la vis retomber vers la terre. 

1 8  

,. Cette aventure extrao rd inaire me gonfla le cœur 
d'une joie si peu comm u ne, que ravi de me voi r  

dél ivré d ' u n  danger assuré, j 'eus l ' impudence d e  

phi losopher là-dessus. Comme donc je cherch�ls 

des yeux et de la pensée ce qu i  en pouvait être 

la cause, j ' aperçus ma chair  bou rsouflée, èt 

grasse encore de la maëlle dont je m 'étais enduit  
pour les meurtrissures de mon trébuchement; je 

connus qu 'étant alors en décours, et  la Lune pen­

dant ce quart ier ayant accoutumé de sucer la 

maël le des animaux, el le buvait celle dont je 

m 'étais enduit avec d'autant plus de force que 
son globe était plus proche de moi, et que l ' i n­

terposition des nuées n'en affa ib l issait point la 

vigueur. ,. 

Après lecture de cet extrait, plusieurs remarques 

s' imposent : 

1 .  Ce qu i  n'apparaît pas dans les passages pré­

sentés par Aimé Michel, c'est qu ' i l  ne s'agit pas 

à p roprement parler d'une fusée à étages, mais 
d'un engin non prévu initialement pou r  ce mode 

de propulsion, autour duquel on a attaché - con­

tre la volonté de Cyrano d'ai l leurs - plusieurs 

rangs de fusées d'artifice, ce qu i  est fort diffé­

rent. 

2. Aimé Michel se dit  part icul ièrement impres­

sionné par le fait que l'ascension du héros con­

t inue alors que la machine retombe : n'a-t-on pas 

là une exacte préfiguration du lancement des 

capsules spatiales, dont la fusée porteuse se 

détache et retombe, étage par étage, tandis que 

le satellite cont inue sur sa lancée ? I l  y a certes 

de q uoi s ' i nterroger, mais ne s 'agit-il pas d 'u ne 

coïncidence ? En effet, l 'expl ication don née par 

Cyrano nous ramène dans le pur farfelu : la maël­

le de bœuf passait à l 'époque pour être attirée par 

la Lune ! (en son dernier quartier seulement, pré­

cisons !). 

3. Enfin,  et surtout, le procédé d'embrasement 

successif des rangées de fusées n'est nu l lement 

sorti de l ' i magi nation de Cyrano : i l  était en effet 

connu des artificiers dès son époque ! C'est Ju les 

Duhem qu i  nous l 'apprend (10) : dès 1 625, le 

polonais Siem ienowicz imagine le principe des 

fusées g igognes, sous ce nom d'a i l leurs, et il les 

réalisera en 1 649 ! El les furent à l 'or igine em­

ployées seulement pour des feux d 'artit
'
ice. L' in-

10 .  Jules Duhem,  Histoire des idées aéronautiques avant 
Montgolfier, éd. F. Sorlot, 1943. p. 289. 



vention de Siemienowicz est à la base de l'astro­
nautique moderne. 
N'oublions pas que l'uti lisation des fusées en 
Europe remonte au V i le siècle dans les armées 
byzantines. Jusqu'au X IVe siècle, e l les ne béné­
ficieront guère de perfectionnements. Au cours 
de la Guerre de Cent Ans, les Français s'en ser­
viront contre les Anglais au siège de Pont-Au­
demer. 

Cyrano de Bergerac, qui écrivait vers 1 650, a 
parfaitement pu avoir connaissance des décou­
vertes de Siemienowicz. De même, la fusée à 
étages représentée sur la tapisserie de Le Brun 
est donc en réalité en parfaite concordance avec 
son époque, puisque c'est plus tard encore, en 
1 664, que les cartons du «Feu , ont été dessinés. 
Les feux d'artif ice étaient très prisés à la Cour 
de Louis XIV, et des fusées à trois étages ont 
dû y être utilisées. 

Encore un mystère qui s'évanouit donc ? C'est 
sans doute dommage pour les rêveurs, mais il 
faut bien conclure que oui. Ce qui n'empêche pas 
les œuvres de Cyrano de receler d'autres passa­
ges intrigants, telle une description de ce qui 
semble être un poste de radio, évoquée aussi par 
A. Michel et P. Misraki. Mais ceci est une autre 
histoire, dont nous vous parlerons peut-être un 
jour. 

Christiane Piens, 

Jacques Scornaux. 

For those of you who can « twi g  ,, Eng l ish , 

try your powers by read ing a very good , 

interest ing and wei l written UFO publica­

tion. Subscribe to « FL YING SAUCER 

R EV I EW '' • F.S.R. Pub l ications Limited , 

West M a l l ing , M a i dstone, Kent, Eng l and. 

We can hig h ly recommend it ! 

Nos enquêtes 

Une insolite partie de pêche 

Plantons le décor de cette observation peu ba­
nale : e l le  s'est déroulé vers trois heures du matin 
à Epinois, petites bourgade rurale située en retrait 
au sud de la route N 22 reliant Charleroi (à 1 6  km) 
à Binche (à 7 km). Elle est traversée d'ouest en est 
par plusieurs lignes H.T. et contrairement à quel­
ques autres communes de la région, elle n'ac­
cuei l le  pas d'industries importantes. 

C'était en juin 1 968, il faisait encore nuit, le ciel 
était bien dégagé et la température était fraîche. 
M. J.R., pêcheur confirmé, avait posé ses lignes 
à l'Etang de la Ferme du Moulin. Agé de 61 ans, 
il possède une excellente vue et une très bonne 
ouïe. 

Tout à coup, en direction du nord-est (azimut 55") 
et à 60" d'élévation, le témoin remarque trois 
faisceaux lumineux extrêmement puissants dont 
la forme était caractéristique. I ls étaient parfaite­
ment rectilignes et chacun semblait être enfermé 
dans un long cylindre transparent. De longueurs 
différentes, les trois «tubes , lumineux étaient dis­
posés parallèlement dans le ciel.  L'observateur 
compara leur teinte à celle des projecteurs anti­
aériens utilisés durant la dernière guerre (couleur 
blanc-jaune). Non seulement la lumière ne se 
dispersait pas, mais e l le  s'arrêtait net comme si 
elle butait contre un mur invisible. Les rayons 
n'étaient pas constamment al lumés, ils s'étei­
gnaient de temps à autre sans synchronisation 
apparente, tantôt l'un, tantôt l'autre, ou encore 
tous les trois ensemble. Le témoin signala aussi 
que lorsqu'un faisceau s'éteignait il ne se ral lu­
mait pas au même endroit. Si un faisceau s'étei­
gnait tandis que les deux autres restaient al lumés, 
il pouvait réapparaître à un emplacement légère­
ment décalé par rapport à sa position initiale, ceci 
était également vrai lorsque deux rayons dispa­
raissaient en même temps, voire même les trois. 
M. J.R. eut l'impression que le phénomène se 
déplaçait latéralement. 

Après une demi-heure d'observation, le témoin 
pensa qu'il pouvait s'agir de signaux, mais destinés 
à qui ? Il se retourna alors et aperçut un phéno­
mène identique en direction du sud-sud-ouest 
(azimut 205") toujours à 60" d'élévation. De ce côté 
il n'y avait que deux rayons (également cylindri­
ques et parallèles). Les faisceaux des deux grou­
pes ne se sont jamais rejoints et le para l lélisme 
a toujours été constant. Autre fait étrange : la 
portée des rayons ou leur longueur n'était pas 
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Les faisceaux lumineux d'Epinois. 

toujours la même durant les di fférentes phases 
d 'extinction et d'al lumage du phénomène, i ls  

étaient tantôt plus courts tantôt plus longs. En  

outre, b ien que très puissante, la lumière de ces 

faisceaux ne diffusait aucune clarté et le ciel 

n'était pas éclairé. L'apparition et la d isparition 

des " tubes .. lumineux n 'était pas cycl ique : les 

deux g roupes pouvaient s'éteindre ou s'al lumer 

ensemble ou encore l 'un pouvait disparaître tandis 

que l 'autre restait visib le  dans la nu it .  Le phéno­

mène paraissait se passer à haute altitude et i l  
semblait que les faisceaux gardaient une position 

horizontale. Le témoin ne se souvient plus pendant 

combien de temps les rayons restaient a l lumés. 
A aucun moment il n'a aperçu un  objet q uelcon­

que à la source de ces lumières nocturnes. A l 'au­

rore tout a disparu et la durée totale de l 'obser­

vation fut d'une heure environ. Aucun b ruit  n'a 
été perçu. 

I nformations complémenta ires. 
Quoique détai l lée, cette observation ne permet pas 

d'est imer une d imension même approximative des 

" tubes .. lumi neux, la distance à laquelle se trou­
vait ceux-ci reste, e l le aussi, inconnue. 

En  1 945, le témoin a observé depuis un  quai  de la 

gare de Mons en compagnie de plusieurs voya­
geurs, une formation de quelques disques i mmo­

b i les dans le ciel.  

Fiche technique de l 'observat ion.  
Date : j u in  1 968, vers 3 h du  matin 

Lieu : Epinois (Hainaut), 50° 24' 1 5" N - 4° 1 2' 46" 

E, altitude : 1 30 m.  

Observation : faisceaux lumineux. 
Nombre de témoins : 1 (pensionné, 61 ans). 

Effets secondai res : néant. 
Michel Abrassart. 
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Un OVNI posé au sol à Péruwelz 

Cette observation i nsolite à plus d'un égard n'a 

eu qu'un seul témoin.  E l le nous fut com muniquée 

grâce à l 'obl igeante attention d'un de nos mem­

bres, Monsieu r W. Gobert, de Wiers. La lettre qu ' i l  

nous envoya environ un  mois après l ' i ncident 

n'était malheu reusement pas datée, ce qui ne 

permet pas de fixer l 'époque où il se produ isit 

avec précision. Cependant, le témoi n  se souvient 

qu ' i l  eut lieu un  jour de semaine, " au début de 

la vague de chaleur de l'été 1 975 ... soit vraisem­

blablement au cours de la dernière semaine du 

mois de ju i l let de cette année. 

Les l ieux 

Peuplée d'env i ron 7 800 habitants, Péruwelz offre 

l 'aspect typique d'une petite v i l le  de la province 

hennuyère, mi-champêtre, mi-industrielle. Terres à 

pâtures, vergers et bosquets voisinent des exploi­

tations d'extraction ou  carrières. C'est également 

un  nœud ferroviaire de moyenne importance entre 

les l ignes Mons-Condé s/Sambre (vers la France) 
et Mons-Tournai.  La frontière se situe à 2.5 km à 

vol d'o iseau du l ieu de l 'observation. 

Le témoin 

Monsieu r G .L. (1 ) habite l 'endroit depuis p lus  de  

d ix  ans. Célibataire sans profession - i l  nous 

déclara souffri r du cœur - il t i re ses ressources 

de la location d'habitations que lui ont laissées 

ses parents et occupe seul une petite maison qu i  

nous parut dans un  état de  délabrement assez 

su rprenant. C'est un homme âgé de 45 ans, de 

grande tai l le, d'aspect doux et t imide, qui nous fit 

sobrement part de son aventure assez étonnante 

en termes précis et clairs, sans emphase ni 

exagérations. Nous croyons sans réserves à la 

s incérité de ce témoin qu i  relate du  m ieux qu' i l  
peut un  événement incroyable dont  i l  reste visi­

blement persuadé de la réalité objective. Comme 

nous le verrons à la lecture de son témoignage, 

cette réalité ne paraîtra peut-être pas aussi évi­

dente à certains de nos lecteurs qu i  s'arrêteront 

au côté marginal du  statut social du  témoin.  Cette 

donnée est i ndéniable mais el le soulève à notre 

avis plus de q uestions qu'el le n'en résoud : com­

ment et surtout pourq uoi un tel incident a-t-il eu 

lieu en présence d 'un tel témoin ? Le choix fut-il 

en quelque sorte délibéré et s i  oui, dans quel 
but ? Ou b ien la relation incident-statut sociolo-

1. Identité réel le dans nos dossiers. 



g ique  est-e l l e  le fru i t  d ' u n  p u r  hasard ? Dans 
quel le mesure les i m press ions ressent ies par ce 
témo i n  sont-el les ou non fonct ion d 'études tec h n i­
ques q u ' i l  au rait su iv ies précédemment ? Comme 
d ' habitude,  nous la isserons au lecteu r  le  so in  de 
se former sa p ropre o p i n ion ,  non sans réaff i rmer 
notre avis personne l  d 'enquêteu r que  Mons ieu r 
G . L. décrit  u n  événement de natu re non i dent if iée 
auquel i l  est i n t imement persuadé d 'avo i r  été mêlé .  

L ' i nc i dent 

Vers 11  h 00 du  mat in  ce jour- là ,  comme i l  l e  fait 
souvent, l e  témo in  regag nait  son log is  après une  
courte promenade vers le  centre de Péruwelz, 
d i stant d 'envi ron 1 km. La jou rnée éta i t  chaude 
et enso le i l lée, dans le c ie l  l i b re de tout n uage, le  
so le i l  avait p resq ue atte i nt l e  zén i th .  I l  n 'y  avai t  
pas  u n  souff le de vent. 

Comme i l  su ivait une petite route asphaltée pas­
sant à t ravers champs en d i rect ion de la  l i gne 
de chem i n  de fer  Mo ns-Tourna i ,  Mons ieu r G . L. 
eut l 'attent ion att i rée par ce q u i  l u i  parut être un  
embal lage à c i ment abandonné su r  l e  bord de la  
route à 80  m de l u i  (2) . I l  s 'ag issait d ' u n e  fo rme 
ob longue ,  de la  tai l l e  d ' une  Renau lt  4 L, parais­
sant reposer sur l e  sol ,  moit ié sur l ' asphalte, moit ié  

su r  l ' herbe fo l l e  de  l 'accotement.  A cet endroit ,  
la  ro ute fait u n  l éger coude ve rs la  d roite que 
su i t  u n  passage à n iveau non gardé. E l le  est 
bordée d 'hab i tat ions récentes, de type rés ident ie l ,  
ma is  d ' une  man ière générale l 'endro i t  est  peu 
f réquenté. Ce mat in-là ,  Mons ieur  G . L. chemi nait  
seu l  en d i rect ion d u  passage à n iveau.  

L'objet éta it de  couleur jaune sa le o u  ocre c la i r 
- cou leur  tabac, selon les termes du témo in  -
ce q u i  exp l ique  q u ' i l  l 'a i t  i n i t ia lement " ident if ié » 
comme étant u n  sac à c iment. Comme i l  cont inua i t  
d 'approcher, cet  objet se sou leva d 'un  seu l  coup ,  
comme le ferait u n  sac v ide emporté par une  

brusque poussée de vent, sou l evant derr ière l u i  
u n  petit nuage de pouss ière. I l  fa l l ut encore une  
ou deux  secondes au témoi n  pour  réa l i ser  que  /e 

vent était nul et que par conséquent r ien ne pou­
vait exp l iquer  que cet objet se soit  so u l evé aussi 
sub itement. La su i te des événements devai t  porter 
à son comble la  perplexité du promeneur  : 
" I l  est monté en ob l i que,  pas trop rap idem ent, 
su ivant un  angle d ' u ne d iza ine de deg rés, t raver-

2. D i stance mesu rée s u r  l e s  l ie u x .  

Plan des lieux. 

1 .  posit ion du témo in ; 2. l ' objet au so l .  

sant la  route de d roite à gauche devant moi .  Com­
me je le regardais m i eux,  je découvris q u ' i l  s 'ag is­
sait d ' une  forme rég u l iè re affectant l ' aspect d ' u n e  
assi ette o u  p l utôt d ' u n  é l l i psoïde a l longé su rmo nté 
d ' une  sorte de coupole basse. La base pouvait 
avo i r  2.5 à 3 m m ax i m u m ,  l a  coupo le  1 m à 1 .5 m 
de haut. Le dessus était p lat.  L'ensemble  ava i t  
cette cou leu r  u n iforme sable o u  ocre c la i r  que  
j e  vous  a i  s ignalée '' · 

A pe ine reven u  de sa s u rprise ,  le témo i n ,  q u i  
s 'est a rrêté, vo i t  l 'OVNI  se comporter de t rès 
étrange façon : parvenu s u r  l e  côté gauche de la 
route, à 2 ou  3 m au-dessus  du sol, i l effectue 
sans trans i t ion un mouvement de g l i ssement sur sa 
traj ecto i re ,  en forme de torsade hé l i coïdale,  sans 
bascu lement ,  c 'est-à-d i re sans p ivoter auto u r  de 
l ' axe perpend icu la i re à sa longueur. Cette manœu­
vre paraît augmenter sa vi tesse et ,  passant sous 
les fi ls d 'une l i gne  téléphon ique  aérienne q u i  
jouxte la  route s u r  la  gauche,  i l  atte in t  une  a l t i tude 
de 6 à 7 m .  U n  no uveau mouvement de to rsade se 
prod u it, ident ique au p rem i er, amenant l 'OVN I à 
30 m du so l .  I l  est ma i ntenant au-dessus d ' u n  
cham p de maïs. Une tro is ième cab r io le  le  fa it  
g r impe r  à 60 ou 70 m où i l  stat ionne .  
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L'objet s'élève et passe en dessous de la l i gne télépho­
nique. 

Sa pos i t ion est à p résent p rat iquement perpend i ­
cu la i re à l 'axe de la  petite route, au-dessus du 
champ,  à 1 00 m de d i stance du  témo i n .  L 'OV N I  
ne reste pas i m m o b i l e  à cet endro i t ,  m a i s  entre 
deux évo l ut ions,  Mons ieur  G . L. peut noter q uel­
ques déta i l s  supp lémenta i res : 

« L'objet paraissait  creux, comme le sera i t  un 
canot ier. En tous cas, i l  y avait une  zone som bre 
s u r  sa face i nférieure et cette zone avait  le même 
d i amètre que la  coupole qui  l a  su rmontait .  Aux 
deux extrém ités de l ' é l l i psoïde formant l a  base, 
j 'aperçus aussi comme des rotors qui tournaient 
rég u l i è rement. Chaque rotor para issait formé d 'a i­
l ettes, comme les pales d'un venti l ateu r. Cela 
tournait  lentement. Ces rotors n 'étaient pa.> p rotu­
bérants, mais comme i m b riqués dans l 'épaisseur  
de la  base. C'était se lon  moi  de leur  rotat ion  q u e  
l 'eng i n  t i ra it  sa pu issance propu ls ive » .  

Pendant u n e  d izai ne  de secondes, l 'OVNI  v a  se 
ma i nten i r  à cette a lt i tude,  sans pou rtant rester 
vra iment immob i l e  : 

« I l  osc i l la i t  constamment auto u r  de son p lus  g rand 
axe, comme s' i l  avait  d u  mal  à mai nten i r  sa posi­
t ion  d 'éq u i l i b re.  Pa rfo is  i l  perdait  b rusquement de 
la  hauteur  et  descendait  de 5 ou 10 m pou r  re­
monter ensuite à sa posit ion i n i t ia le .  Ces mou­
vements déso rdonnés faisaient u n  peu penser à 
ceux de certa ins  o iseaux. Lorsq u ' i l  descendait ,  i l  
l e  faisa i t  e n  z ig-zag, comme ceci (3) . Sub itement 
i l  démarra très rap idement en d i rect ion d u  sud­
ouest, soit  vers la  front ière française,  et en  quel­
ques i nstants je  l ' avais  perdu de vue " · 

3. Par gestes le témo i n  décrit  le fameux mouvement • en 
feu i l l e  m orte " ·  
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I nformat ions complémentai res 

Toute l 'observat ion a d u ré envi ron une  m i n ute ; 
e l l e  s 'est déroulée dans u n  s i l ence tota l .  Comme 
nous l ' avons d it ,  l 'endro i t  est  relativement peu 
peuplé et à l 'écart des bru its de la c i rcu lat ion de 

la route. Un b ru it , même très fa i b le, n 'aurait  pu 
manquer d 'être perçu par le témo in .  De même 
l 'éc la i rage de l 'objet est toujou rs resté pare i l .  Sa 
surface p résentait u n  aspect mat, non méta l l ique ,  
non réf léch issan t ;  aucune source l u m i neuse n 'y 
appara issa i t ;  i l  ne l a issait n i  t raînée, ni fumées 
derr ière l u i .  Absence également d 'effets secon­
dai res sur le  témoi n ,  hormis une stu péfact ion  assez 
compréhens ib le .  
C 'est la prem ière (et  à notre connaissance la 
seu le) observat ion  faite par ce témo in .  

Extra i ts de not re enq u ête d u  07.08 . 1 976 
Nous som mes i n t rodu its chez le témo i n  par notre 
i nfo rmateur, Mons ieur  Gobert. 

Enq. : Qu'avez-vous fa i t  à l a  fin de l 'observat ion  ? 
Tém. : Je su is  aussitôt rentré chez mo i .  J 'éta is  t rès 
déso r ienté. Je su is  même passé à côté de l ' endro i t  
où  cet  objet ava it stat ionné sans penser à m 'a rrê­
ter. Ce n 'est que le lendemain  que j ' a i  songé à 
a l ler  vo i r  s ' i l  y avait des traces que lconq ues, mais 
j e  n 'ai r ien t ro uvé. L' herbe n 'était même pas fro is­

sée. 

Enq. : Nous vo ic i  mai ntenant à l 'end ro i t  où  vous 
vous  trouviez au début de l ' i nc ident. Je  vo is  des 
hab itat ions à prox im ité. I l  n 'y avait perso nne dans 
les jard i ns  ? Pourquoi  n 'avez-vous pas i nterrogé 
les habi tants ? Peut-être que d'autres ont égale­
ment aperçu cet eng in .  

Tém. : Je  n 'a i  pas osé  fai re ce la .  Qu 'aura it-o n 
pensé de moi  si perso nne n 'avait r ien vu ? 

Enq. : Mais vous avez tout de même f i n i  par en 
parler à que lqu 'un .  A Monsieur Gobert ? 

Tém. : Non .  A cette époque j e  ne le conna issais 
pas. Une  de mes connaissances fait part ie  d ' u n e  
société orn i tho log ique  e t  j e  me su is  d i t  que peut­
être e l l e  pou rrait me fo u rn i r  une exp l i cation .  Mon­
s ieur Gobert est membre de la  même assoc iat ion .  
C 'est a ins i  que mon ami  l u i  en a par lé  et  i l  est 
venu me trouver. 

Enq.  : Avez-vous été témo i n  d 'autres faits i nsol ites 
du même genre ou  d i fférents ? 



Tém. : Non ,  jamais .  

Enq. : Que pensez-vous avo i r  vu ? 

Tém. : Je n 'en sais r ien du tout. J 'a i  d 'abord pri s  
ce la  pou r  u n  sac  à c i ment abandonné s u r  l a  route. 
Mais vo i là,  cela s 'est é levé, et i l n 'y avait pas de 
vent. 

Enq. : Com ment se fait- i l  qu 'au  cours de ces soi­
xantes secondes,  aucune vo i ture ne soit  passée 
le  long de cette route ? I l y règne ma lgré tout une 
certa i ne  c i rcu lat ion .  

Tém. : Je ne me l 'exp l i que  pas .  Tout  s imp lement,  
i l  n 'y  avait  personne.  

Enq. : Avez-vous observé d 'autres déta i l s  ? Vous 
m 'avez d i t  q u ' i l  y avait des hub lots sur  la coupole.  
Y avai t- i l aussi des antennes, u n  t ra i n  d 'atterris­
sage ? 

Tém. : Je n 'a i  pas fait ment ion de hub lots et i l  n 'y  
avait  r ien d 'autre que  ce que j e  vous a i  décr i t .  La 
coupole avait la  même cou leur  jaune sale que  
tout l e  reste, u n iformément,  comme u n  sac  à c i ­
ment .  I l  n 'y avait  pas d e  rivets ou  bou lons jo ignant 
l ' u ne à l 'autre des part ies d i fférentes, ce la parais­
sait  fait d ' u n e  seu le  p ièce et creux à l ' i ntérieur. 
La s i l houette était nette et je la voyais b ien  dans 
le  b leu  d u  c ie l .  

Enq. : Vous rendez-vous com pte que  l 'obj et que  
vous me décrivez est part icu l i è rement abs u rde ? 
Tém. : Peut-être, ma is  c'est a ins i  que  je l 'a i  vu .  

App réciation 

A notre conna issance, les OVN I de cou leur  jau ne­
ocre ne sont pas lég ion d ans la panop l i e  pourtant 
déj à  très d isparate de la  « tech nolog ie OVN I " •  

mais on  e n  s igna le  néan moins  que lq ues cas (4) . 
Par contre l a  ment ion de « rotors-propu lseu rs , 
nous parait totalement abstruse et n 'est pas sans 
rappeler  certa i nes descr ipt ions des fameux « a i r­
s h i ps , de la vague de 1897. Nous com p renons 
tout aussi mal  comment un tel objet a pu surven i r, 
stat ionner  non l o i n  d ' u n  passage à n iveau ,  pu is  
repart i r  à basse a l t i tude sans  que q u i conque hor­
m is  ce témo in  un ique  n 'a i t  s igna lé  sa présence. 

4. Dans son « Etude stat ist ique portant sur  1 000 cas d 'ob­
servat ions d ' UFO " Poher s i g na le  3 OVN I couleur marron 
dans u n  échant i l l o n  mond ia l  de 825 cas, pour 2 de cette 
même cou l e u r  dans u n  échant i l l o n  français  portant sur  
220 cas (p.  27) . 

Faut- i l  dès lors en con c l u re que  cette observat ion 
a été i nventée o u  qu 'e l le  résu lte d 'une sorte de 
rêve éve i l l é  ? Mais comment expl iquer  a lors q u ' u n  
i n d iv idu  dont l e s  préoccu pat ions sont v is ib lement 
très é lo ignées d u  domaine ufo log ique  pu isse dé­
cr i re des évo l ut ions que  l 'on  retrouve dans d 'au­
tres cas comme notamment ce l u i  du Vau r iat (Puy 
de Dôme, 29.08.1962) ? S i  l 'observat ion a été 
i nventée, dans que l  but ? Pou rquo i  le témo in  
l ' a-t-i l gardée par-devers l u i  s i  longtemps sans  se  
man ifester aucunement à l ' attent ion de j o u rna l i stes 
ou  de g rou pements ? Et pourquo i  cette accumu­
lat ion  de déta i l s  d 'apparence abs u rde (cou leur  
jaune sab le ,  roto rs , absence de hub lots) ? 
Et s ' i l  s 'ag issait rée l lement d ' u n  OVN I ,  à que l le  
mystérieuse activité se l ivrait-i l à cet  endro i t  d 'une 
déso lante banal ité ? 

Fiche tech n i q u e  d e  l'observat ion 

Date : f i n  d u  mois  d e  j u i l let 1975. 
L ieu : Péruwelz (Ha inaut) 50'30'53" Lat. N . ;  
3°34'49" Long. E .  
Objet : el l i psoïde su rmonté d ' une  cou pole p late. 
Nombre de témo i n s  : 1. 
I nd i ce de c réd i b i l i té : 2. 
I n d i ce d 'étrangeté : 3. 
Classif icat ion : RR1. 

En g u ise de post-scr i ptum 

Nous serions reconna i ssants à ceux de nos lec­
teu rs q u i  nous com m u n i q u era ient les réfé ren ces 
d 'autres observat ions s i m i l a i res à cel l e  décrite 
dans le présent rapport .  

Franck Boitte. 
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Le dossier photo d'inforespace 

Lac Chauvet, France, 18 ju illet 1952 

(copyright Rapho) 

• 

Le lac Chauvet (54 ha) qu i  s'est formé dans le 

cratère d'un ancien volcan, se situe au sud du 

Puy du Saucy (1 885 rn) et du Puy de la Perdrix 
( 1816 rn) dans le département du Puy-de-Dôme. 

Les hêtraies et les pâturages des col l ines basal­
tiques qu i  l'entourent avaient séduit M. André 

Frégnale qu i  s'apprêtait à fixer sur  la pel l icule 

le paysage typique de cette région d'Auvergne. 

En cette fin d'après-midi du vendredi 18 ju i l let 

1 952, le temps était très beau, hormis q uelques 
nuages traînant à l 'horizon, le ciel était bleu et 

bien dégagé, un vent léger soufflait du nord­

ouest. 

Il était environ 18 h lorsque le témoin aperçut un 

objet rond progessant dans le ciel à vitesse cons­

tante, tel un petit avion de tou risme volant à 1 000 

rn d'altitude. La trajectoi re horizontale et recti l igne 

était orientée d'ouest en est, soit de droite à 

gauche comme le révèle la succession des quatre 

cl ichés. Ceux-ci furent pris à la suite l 'un de l'au­

tre avec un i nterval le d'envi ron huit secondes 

1. Lueurs sur les soucoupes volantes, éd. Mame, 1 954. 
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entre chaque vue pour réarmer l'appareil (un 

l konta Zeiss 24 x 36 avec u n  objectif Tessar de 

45 mm diaphragmé à 1 /5,6 et équipé d'un fi ltre 

Wratten no 1 5, vitesse d'obturation : 1/250 s. Fi lm 
N/B Panatomic-X). 

Aucun bruit n 'a  été perçu, aucun mouvement de 

balancement n'a été remarqué et l'objet n'a jamais 

dévié de sa trajectoire durant toute la durée de 

l 'observation. Celle-ci aurait été poursuivie avec 

des jumelles et l'observateur aurait constaté la 

disparition subite de l 'objet. A ce sujet voici ce 

qu'Aimé Michel écrivait en 1 954 (1 ) : " Signalons 

que malgré ces photos, M.  Frégnale persiste à ne 

pas croire aux soucoupes volantes. I l  croit à un 

phénomène naturel non encore identifié et suggère 

l 'hypothèse de poussières cosm iques agglomérées. 

Il eut, en effet, l ' im pression de voi r l 'objet se 

désintégrer au moment de d isparaître >>. On peut 

toutefois douter de cette interprétation car dans 

une lettre ad ressée à la SOBEPS le 30 octobre 

1 975, M.  Frégnale proposait une version beaucoup 

plus banale : " La disparition de l 'objet dans le 



(copyright Rapho) 

• 

ciel  ne permet aucune déduction car j 'a i  pu sim­

plement le perd re du  regard " ·  
Quant à Pierre Guér in ,  Maitre de Recherche au 

C.N.R.S., i l  a examiné ces c l ichés et fait les com­

mentai res suivants (2) : 

« Les contours de l 'objet sont parfaitement nets 

sur les négatifs, et l 'on observe clairement un 

l iseré lumi neux sur la tranche supérieu re du  dis­

que, comme en produirait la réflexion des rayons 

solaires par une surface métal l ique. Les ag randis­

sements à grande échel le  révèlent une tache noire 

excentrée sous l 'objet, qui  semble avo i r  échappé 

à l 'auteur des photographies au moment des p rises 

de vues. Si l 'on tient compte du  fait que la trajec­

toire horizontale décrite faisait s'abaisser l'objet 

vers l 'horizon à mesure qu' i l  s'éloignait, on voit 

que la  tache excentrée reste o rientée, sur toutes 

les vues, à l 'opposé du sens du mouvement, s ' incl i­

nant p rogressivement vers le haut,  tandis que par 

l 'effet de la perspective, le grand axe de l 'e l l ipse 

demeure à peu près horizontal.  Ce fait exclut pra­

tiquement toute possi bi l i té de trucage et me fait 
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considérer cette exceptionnel le série d' i mages 

comme parfaitemElnt authentique. Aucun aéronef 

connu ne ressemble à l 'objet photograph ié, qu i  

correspond tout à fait, en revanche, à l ' innombra­

bles descriptions de " soucoupes volantes , faites 

par des témoins ne se connaissant pas. Il convient 

de noter également qu'à la date de l'observation, 

la p rétendue « psychose des soucoupes •• n'avait 

pas encore atteint la  France. L'auteur des photo­

g raphies était, à l 'époque, ingénieur, et ne s'était 

jamais préoccupé de la question des OVN I .  , 

Conséquence logique due à l 'éloignement, remar­

quons également que non seulement la forme e l l ip­

t ique se modifie en devenant plus oblongue au fur 

et à mesure de la  progression de l'objet, mais 

constatons aussi que le bord supérieur éclairé 

par le solei l ,  qui  se trouvait à la d roite du photo­

graphe, est de plus en plus apparent d 'un cl iché à 

l 'autre ; pratiquement nul  sur  le premier, i l  se déta­

che, par contre, très nettement sur le fond uniforme 

2. Sciences & Aven i r, no 307, septembre 1972. 
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du ciel  de la dern ière phographie. Au passage, 

s ignalons que la d isposition du feu i l lage de J 'arbre 

de la première photo se retrouve exactement sur  

la deuxième et  en se référant à cet avant-plan, une 

com paraison de la première photo avec la su ivante 

révèle que la tai l le  de J 'objet reste à peu p rès 

semblable d 'une prise de vue à J 'autre. 

S i  on exam ine attentivement la d isposition des 

branches on peut est imer que Je  photographe se 

serait avancé de quelques pas avant de déclencher 

J 'obtu rateur  une deuxième fois. Cette «découverte» 

n 'a, b ien sûr, qu 'une importance toute relative dans 

l 'examen de ces documents. Sou l ignons enfin que 

J 'écla i rage des arbres confi rme bien celui de 

l 'objet. Si la première prise de vue permet déjà 

de deviner de quel côté vient la lum ière, la  derniè­

re est part icul ièrement révélatrice g râce à J 'ombre 

projetée au sol par Je buisson visible dans le bas 

de cette photog raph ie. Ces constatations sont d'ai l­

leurs en parfait accord avec le dérou lement des 

événements décrits par Je témoi n. 

Le poids des d ivers éléments de ce dossier de­

vrait fai re pencher la balance en faveur de J 'authen­

ti cité de ces quatre photos exceptionnel les et c'est 

sûrement avec plus de conviction que le témoin  

lu i-même que nous pou rrions pren d re parti pou r  Je  

réel intérêt de ce témoignage. En effet, M. Frégnale 

reste à J 'heu re actuel le très réservé comme Je dé­

montre un autre extrait de sa lettre : 

" Beaucoup d'ufologues enthousiastes ont c ru voi r  

dans ces documents des tas d e  preuves avanta­

geuses (3) , à commencer par la preuve que les 

d i tes photos ne sont pas truq uées (chose impossi­

ble à prouver, car on peut fa i re n ' i mporte quoi  en 

photo). Pou r  ma part, j 'a i  la  franch ise de recon­

naître que mes photos, quel qu 'en soit J ' i ntérêt, ne 

p rouvent rien. ( ... ) Malgré que je ne m'occupe pas 

3. Ce fut le cas pour le Lieutenant-Pi lote Jean Plantier q u i  
d a n s  s o n  ouvrage " La propulsion d e s  soucoupes vo­
lantes par action d i recte sur l 'atome " (Ed. Mame, 1955) 
prétend trouver une confirmation de ses théories avec 
les photos pr ises au lac Chauvet. Pour fai re varier l ' i n­
c l i naison de " sa "  soucoupe, il imag i ne que sur la sur­
face i nférieure de 1 'objet un écran mobi le modif ierait 
l 'effet du champ en provoquant une variation de l ' ioni­
sat ion.  A la page 41 de son ouvrage l 'auteur déclare 
encore : " J 'avais fait ces déductions en j u i n  1952, mais 
aucune preuve ne sem blait voul o ir  les confirmer. Les 
photos de M. Frégnale, q u i  me parv inrent quel ques mois 
après, m 'ont apporté une confirmation tellement boulever­
sante que je su is  a l lé  voir  cet heureux témoin,  pour 
essayer de vérifier l 'authenticité des origi naux. E l le  ne 
sem ble pas faire de doute ! En effet, 1 'éventuel truq uage 
que nécessiteraient les cinq ou six c l i chés (sic) deman­
derait des moyens hors de proportions avec ceux que 
pourrait posséder M. Frégnale. De p l us,  continuant mon 
enq uête, j ' a i  trouvé par la suite d ' autres témoig nages 
concordant avec cette caractéristique "· 
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d ' ufolog ie ,  i l  est évident que  j ' a i  réf léch i  aux d iver­
ses hypothèses pouvant s 'app l iquer  à l 'objet que  
j ' a i  photograph ié .  

1 .  Maquette volante ? Pourquoi  pas ? Contrai re­
ment à ce q u 'écr i t  M. P ierre Guéri n ,  astronome 
au C .N .R .S .  (Sc iences & Aven i r, septembre 
1 972) , la France était en 1 952 en p le ine  cr ise 
de psychose co l lective des « soucou pes » .  Et 
pas mal de gens essayaient d 'en  constru i re ,  
vo lantes ou non ,  pour  s 'am user au dépens des 
badauds.  

2. Engin extraterrest re ? Peut-être. Ma is  a lo rs i l  
v iend rait d 'une p lanète hab itée appartenant à 
une autre étoile que le Sole i l ,  pu isq u ' i l  est 
ma i ntenant p rouvé qu 'aucune autre p lanète de 
notre système so l a i re ne po rte d 'êtres vivants 
évo lués .  

3. Eng in terrest re fu tur  qu i  reviendra i t  v is i ter l e  
passé ? Je ne cro is  guère à cette hypothèse 
pour une ra ison de pu re log ique. Car même s ' i l  
éta it poss ib le  de remonter dans  le  temps, i l  me 
sem b le  i nco ncevable q u ' u n  objet pu isse remon­
ter à une époq ue antér ieure à sa date de fabr i­
cat ion  puisque a lors i l  cessera i t  d 'ex ister. 

4. Phénomène cosm ique i ncon n u ?  Pou rquo i  pas? ., 

Peut-on concevo i r  commenta i res p l us c i rconspects ! 
D 'autre part i l  n 'est pas i n ut i le  de rappeler  que  ces 
photos fu rent réa l i sées d u rant une pér iode part icu­
l i è rement r iche en observat ions ,  et  cela pr inc i pa le­
ment aux Etats-Un is  (4) . Ce pays connut  une vague 
extrao rd i n a i re qu i  c u l m i n a  justement en j u i l l et (5) . 
Le 1 6  j u i l let ,  She l l  A lpert photograph ia i t  quat re 
objets l u m i neux dans le c ie l  de Salem (Massachu­
setts) (6) . A Was h i ngton,  le  lendema in ,  Henry Lewis ,  
u n  ingén ieur  rad io ,  observait s ix  d isques o rangés 
qui se su iva ient en f i le i nd i enne  et qui ont vi ré 
b rutalement à ang le  d ro i t  en d i rect ion d u  sud .  Ces 
s ix obj ets aura ient été encore aperçus à 1 2000 km 
de là ,  au-dessus de Buenos A i res où i ls décriv i rent 
p lus ieurs cercles à haute a lt i tude avant de s 'é lo i ­
gner, toujours en f i l e  i nd ienne ,  vers le  no rd-est. 

4. Lucien C lerebaut. H i stor ique des Objets Volants Non  
Ident i f iés ,  éd .  SOBEPS,  1975. 

5. F ly ing  Saucers : an analysis of the A i r  Force Project 
B l u e  Book Spec ia l  Report No. 1 4, by Dr .  Leon Davidson .  

6. Voi r  l nforespace no 2, p .  23. 
7. Char les Garreau , Soucoupes Volantes - v ingt ans d 'en­

quêtes. éd.  Marne,  1971 . 
8. Donald Keyhoe,  F ly ing  Saucers from Outer Space, éd .  

Hutc h i nson ,  1954. 
9. Voir  l nforespace no 21 , pp .  24-28. 
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Quelq ues heu res p lus  tard , des agr iculteurs fran· 
çais v i rent,  dans le  ciel d 'Aisey-su r-Se ine (Côte 
d 'Or) ,  s ix d i sques en format ion en V q u i ,  sans 
aucun bruit ,  f i l a ient en d i rect ion d u  no rd-est (7) . 
Dans la n u it d u  17, le capita ine  Pau l  Carpenter, q u i  
s u rvo la i t  le  Co lorado d a n s  l a  rég ion de Denver, 
aperçut quat re l ueurs q u i ,  à une vitesse fantast ique ,  
coupèrent la  route de son avion .  

Le 1 8, tand is  que M.  Frég na le prenait  quat re 
photos dans le Puy-de-Dôme, l es hab itants de 
Veron ica en Argent ine  observai ent,  comme les té­
moins  de la vei l l e , les évo lut ions de six d isq ues 
q u i  d isparurent en montant dans le  ciel (8) . Dans 
la  n u it du 19 au 20 j u i l let avait l i eu de prem ier  
acte du  " Carrousel  de Was h i ngton " •  le  seco nd se 
dérou lant dans la so i rée d u  26 (4) . Le 29, enf i n ,  
George Stock p renait ,  comme André Frég na le ,  u n e  
sér ie de photos remarquab les à Passai c  dans le  

New-J ersey (9) . 

Ce b ref rappel  de que lques événements q u i  mar­
quèrent ce mois  de j u i l l et bou i l lon nant démontre 
que le témo ignage de M. F rég na le s ' i nsère dans 

une su ccess ion  quasi  i n i nte rrompue de p l us ieurs 
cas i m po rtants q u i ,  pou r  l a  p l u part, se dérou lè rent 
souvent de l ' autre côté de l 'At lant ique.  Tout comme 

l es photos pri ses à Salem ou  à Passaic ,  cel l es du 
lac Ch auvet i l l ustrent bien l a  nette rec rudescence 
des observat ions de cet été chaud de l ' u fo log ie. 

Jean-Luc Vertongen. 

SERVICE LIBRAIRIE 

Premières enquêtes sur les  humanoïdes 
extraterrestres. 

Les Ed i t ions Robert Laffont v ien nent de sort i r  
d a n s  la  col lect ion « Les én ig mes de l ' u n ivers » u n  
nouvel ouvrage écr it  p a r  Henry Du rrant. L 'auteu r 
a déjà pub l i é  dans cette célèbre col lect ion " Le 
l ivre no i r  des soucou pes vo l antes •• et « Le doss ier  
des  OVNI  •• . Cette fo is ,  i l  nous p ropose une étude 
approfond ie  s u r  les d i fférents types d ' h u manoïdes. 
Cet abond ant doss ie r  est d iv isé en tro is  part ies : 
1 .  Les faits ; 2. Analyses ; 3. Hypothèses. U n  l ivre 
or ig i na l  de p lus  de 300 pages q u i  forme la su ite 
log ique des deux premiers ouvrages. 335 FB. 

Le mode de paiement est précisé en tête de l a  
tro is ième page de la couverture.  



Les grands cas mondiaux 

L'affaire des " boules " de l'Aveyron 

l nforespace a, nous l 'avons souvent rappe l é ,  deux 
objectifs . D 'une part, i l  voud rait a ider les cher­

cheurs dans leur  étude du phénomène en leur  
présentant des cas  nouveaux ou des hypothèses 
sur te l ou te l aspect du  prob lème des OVN I .  
D 'autre part, i l  est auss i  desti né à l a  grande majo­

r ité des autres l ecteurs ,  tous ceux q u i  veul ent 

m ieux connaître l e  problème et qui n 'ont pas 
toujours la  chance de  d i sposer d 'une  documenta­
t ion so l ide  sur  le sujet.  Notre rubr ique · les g rands 

cas mondiaux • est née de  ce vœu d ' i nformer au 
m i eux les nombreux l ecteurs d ' l nforespace sur  
que lques observat ions particu l iè rement i mportan­
tes mais qui n 'ont bien souvent pas reçu une 
d iffus ion  suffisante.  L 'affai re des • bou les • de 
l 'Aveyron est d e  ce l l es- l à .  Pub l i ées en 1 970 par 

l a  revue frança ise • Lumières Dans La Nuit . ,  les 
enquêtes sont connues des chercheu rs , mais  nous 
restons persuadés que l a  major ité de nos l ecteu rs 

l ' i gnorent encore.  

Le texte qu i  va su ivre est le  compte rend u exact 
des événements te l q u ' i l  parut dans les numéros 

1 07 (août 1 970 - pp. 1 1 - 1 4 ) ,  1 08 (octobre 1 970 -
pp .  9- 1 2) ,  1 09 (décembre 1 970 - pp .  9-1 6 ) ,  1 1 0  
(févr ier  1 97 1  - pp .  9-1 0 ) .  et 1 35 (ma i  1 974 - pp .  
20-2 1 J de l a  revue Lumi ères Dans l a  Nu it  ( .  Les 
P ins  •. F-43400 Le Chambon-su r-L ignon ,  France ) .  

Le c a s  fut également pub l i é  dans l 'ouvrage • Mys­
tér ieuses Soucoupes Vo l antes • paru aux éd it ions 
A l batros en 1 973 (pp.  1 46-1 84 .  Nous tenons à re­
merc ier  tout particu l ièrement les d i r igeants de ce 
groupement voi s i n  et ami pour leur autor isation à 

reprodu i re l ' i ntégral ité des enquêtes et des c l i ­
chés  re latifs à cette affa i re .  
Nous  tenons auss i  à fél ic iter M M .  G .  Canourgues ,  
J .  Chasse igne ,  F .  Dupi n de la  Gueriv ière ,  et F .  La­

garde,  pour leur  trava i l  d 'enquêteu r  exemp l a i re : 

Préa m b u l e  
En novembre 1 969 , nous recevions u n e  longue l et­

tre où était  fait l e  récit de  faits assez extraordi­
na i res .  Nous chargions un  de nos enquêteurs ,  l e  
docte u r  Dup in  d e  la  Guér iv ière d 'a l l e r  s u r  p lace 

enquêter. I l  nous a fait parve n i r  son rapport,  de 
nombreuses photos ,  l a  carte d 'état-major ,  des 
rensei gnements complémentai res .  

A l 'étude ,  i l  s 'avéra que s i  le  réc it  or ig ine l  para is­
sa it  exact quant au fon d ,  i l  présenta it des lacunes 
que l e  rapport n 'avait pas écla i rées . Un complé­
ment d 'enquête s ' i mposait que notre enquêteu r ,  
t rès  occupé, ne pouva it  fa i re .  

Nous avi ons sa is i  notre conse i l ler ,  M.  A .  M iche l ,  
de ces faits inhab itu e l s .  I l  l e s  a jugés très impor­

tants , s ' i l s  éta ient authentiques , et nous a deman­
dé de  les s u ivre. 

Devant l e  d i l emme qui se  posait à nous, nous 
avons décidé de nous y rendre en personne et pour 
m ieux réa l i s e r  nos desse ins nous avons demandé à 
deux autres enquêteurs de se jo ind re à nou s .  L'en­
quête que vous a l lez l i re n 'est donc pas u n i l atéra le ,  
ma is  une  enquête commune  où chacun a posé 

ses propres questions ,  fait ses propres déductions 

et approuvé les termes de ce récit .  E l le résulte 
de  l 'ensemble des observations , des c roq u i s  re le­
vés sur p lace ,  de documents relevés à l a  ma ir ie ,  
d e  photos , et surtout, ce q u i  en  constitue l 'ossa­
ture , des i nterrogato i res re levés sur bandes ma­
gnét iques,  d 'une d u rée tota le  de 1 h 45. 

Nous nous efforcerons d 'a i l l eurs de col ler au plus 
près du  d i a l ogue pou r  essayer de  reconstituer  la  
couleur l oca l e ,  et d e  lu i  la isser  tout son naturel .  

Comme l e  souha itait A .  M ichel  d e s  consignes ont 
été l a issées sur p lace aux témo ins ,  et aux deux 
enquêteurs rég ionaux qui nous accompagnaient. A 

l a  demande expresse des i ntéressés leur  anony­
mat sera respecté . A notre g rand regret aucun 

nom d e  l ieux qu i  pu isse les i dentif ier ne sera indi ­
qué : les  témoins  dés i rent v ivre en pa ix .  Nos lec­

teurs nous en excuserons ,  d 'a i l l eu rs l 'enquête con­
tinue sur p lace par  l a  recherche d 'autres témoigna­

ges venant étayer ces récits . 

Deux des dess ins q u i  accompagnent cette enquête 
sont de notre facture , tous les autres ont été réa l i ­
sés par M .  J . L .  Boncœu r ,  professeur d e  dess in  
d 'a rt, sur  l e  vu de  documents photos et d 'après 
les  c roq u i s  et renseignements fourn is  par  les té­

mo ins  au cours de l 'enquête. 

Les faits se passent que lque part en Aveyron aux 
abords d 'une  de ces fermes comme i l  y en  tant.  
Ce l l e-ci est anc ienne ,  bâtie en 1 766,  les  murs en 
dur  sont  épa is ,  e l le  possède u n  étage où se trou­
vent les chambres et d 'où la vue est très étendue.  
Les p ièces sont vastes ,  i l  y en a d ix .  Les fenêtres 

donnent au sud surtout,  d 'autres , p lus  étro ites ,  à 
l 'ouest et au nord. 

Au sud de l 'hab itation  pr inc ipa l e ,  une cour enca­

d rée s u r  tro is  côtés des dépendances (g range et 
étab le ) .  A l 'est une entrée princ ipa l e  qu i  donne sur  

29 



La " boule , dans la vigne; au-dessus de la fourragère. 
( Dess i n  de F. Lagarde, doc .  L . D . L . N . )  

l a  route , à l 'ouest,  un  accès seconda i re donnant 
sur  la route auss i  par u n  chemin  charreti e r .  

L 'explo itat ion est  mod este , 18  hectares , basée sur  
l 'é l evage ,  surtout des  vaches pour  l a  vente de 
veaux ; polyculture ,  des prai r ies ,  d u  maïs , du  b l é ,  
de l 'avo ine ,  de  l 'orge , une  p ièce de v i g n e  p o u r  l e  
v i n  de  consommation fam i l i a l e .  

Bref une ferme comme i l  y en a tant d a n s  l a  rég ion  
M i d i-Pyrénées . 

Les faits dont ont été l es témoins  cette fam i l l e  de  
terr iens qu i  comme nous écrivait M .  De lph ieux ,  
savent regarder  et  i g norent l a  peu r ,  vont  se succè­
der s i  nombreux q u ' i l  sont à l 'o r ig ine  d 'un  i m b ro­

g l i o  q u i  nous a tous déconcertés sur  la chronolo­
g ie  des événements , y compris les  témoins eux­
mêmes , q u i  ava ient un certa i n  ma l  à en rétab l i r  l a  
success i o n ,  ne les ayant pas  notés et  datés .  

Nous sommes l e  1 5  juin 1 966, vers 21 h 30. 
C 'est l 'aïeu le ,  qui ava it 76 ans à l 'époque ,  et adore 
ses petits-enfants , q u i  depu is  l a  fenêtre de sa 

chambre,  à l 'étage ,  a été l a  première à donner  
l 'a l e rte . E l le  raconte ses i mpress ions avec vivacité, 
une grande fac i l ité d 'é l ocutio n ,  dans u n  français  
de  nos campag nes , où perce souvent l e  pato is  du  

pays dans l 'émoti on  d u  réc i t  qu 'e l l e  revit pou r 
nous.  

Dans l e  souci  de  fa i re  parti c i per  le  l ecteur ,  autant 
que fa i re se peut à cet i nterrogato i re ,  nous conser­
vons l es réponses dans toute leur  fraîcheur ,  pato i s  

excepté . En no i r ,  les questions de  l 'u n  ou de l 'au­
tre d 'entre nous, ou des expl icati ons fou rn ies  par 
a i l leurs .  L 'accent de notre M i d i ,  hé las ,  n 'y sera pas 
et nous l e  reg rettons .  

• - Grand-mère, racontez-nous c e  que vous avez 

vu ce soir-là . . .  
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- J 'éta is  à l a  fenêtre . . .  u n  petit moment . . .  parce 
que des fo i s ,  quand on  est âgé on va respi rer l 'a i r ,  
ou n ' i m porte , mais  j a m a i s  je  n 'avais  v u  d e s  l u m i è­
res comme ça ! des choses comme ça ! Ça n 'éc la i ­
rait pas . . .  c 'éta ient des feux ! des feux ! des feux ! 

- Vous en voyiez plusieurs à ce moment-là ? 

- A ce moment là . . .  hé b ien  . . .  c 'éta it un peu 
grand comme trois têtes d 'homme.  

- Vous en avez vu trois ? un  autre demande : mais 

c'était loin à ce moment-là ? 

- Et ou i  ! i l s  éta ient du côté de X . . .  à ce mo­
ment- là  (X . . . sur la carte est à 1 km; au début ils 

étaient plus loin, à 1 .200 rn, puis ils se sont rap­

prochés, sous X . . . , à Y ... qui est à 800 m. X . . . est 

plein ouest par rapport à la ferme, sur une col l ine 

voisine).  Puis vers Y . . .  je  me d i sa i s  mai ntenant . . .  

vo i l à  qu i  aura it  l e  feu à Y . . .  q u i  sa it ? Ça se déta­
cha it . . .  on ne perda it  pas de vue . . .  on ne voya it 
r ien qui se déplace, mais ça on voya it l a  l ueur ,  et 
enfi n cela après s 'est rapproché un  plus plus . . .  
d a n s  le  petit ru i sseau . . . (les boules descendaient, 

distance vériKée sur la carte 600 rn). 

• M a i s  a l ors là  . . .  j 'a i  dit . . .  on  ne voi ra rien p lus  . . .  
Tout d 'un  moment ça a monté u n  peu p lus  haut . . .  

l à  . . .  côté A que tu a d i s  (en  s 'adressant à son gen­
d re ) .  Après nous d i s i ons où ce la  va a l l e r ? . . .  vers 

B ? . . .  je  les conna issa is  ces gens moi  ! Après tout 
d 'u n  coup ,  ça a rapproché ici dans le  ( . . .  ). C 'est 
a l ors que j 'a i  dit ma is  q u 'est-ce que ces feux ? I l  

n e  tonne  pas ,  i l  n e  fait pas orage,  qu 'est-ce q u ' i l  y 
a ? Alors j 'a i  appe lé .  Tous ces feux . . .  je su is  trop 

vi e i l l e ,  je  ne veux pas vo i r  des choses comme ça ! 

Si ça do it  conti nuer  à se dép lacer comme ça ,  
qu 'est-ce que nous a l lons deve n i r  enfi n ? . . .  après 
ça se dép lace . . .  ça va au coin de  l a  v igne ,  l à  . .  

vous savez b ien  quand je  vous a i  appe lé (en  se 
tournant vers son gendre) . . .  c 'est a l ors que je  
su is  été sa is ie  de peur  ( les boules étaient à 90 
mètres) . . . mais  s i  ce la  monte davantage ,  ça i ra 
dans la grange,  tout va brû ler ,  la maison et nous 

avec . . .  et je  l 'a i  appe lé . . .  je  l 'a i  appe l é .  , 

Que l 'on  se mette à l a  p l ace du témoi n  dans une  
campagne pa is ib le ,  en  p l e i ne natu re.  I l  fa i t  nu ; t ,  
en face d 'e l l e  une col l i ne à 1 .200 m envi ron ,  q u i  
c u l m i n e  à 450 mètres d 'a lt itude ,  r ien  ne la  sépare 
de  sa v is ion ,  seu lement des champs, des p i èces de 

terres , u n  va l l o n  où cou le  u n  ru i sseau , 1 30 mètres 
p lus  bas. De ce ru isseau la pente remonte vers sa 



ferme qu i  cu l m i ne sur  le dos d 'une  autre co l l i n e ,  

à 400 m d 'a lt itude auss i .  

Dans l 'obscurité d 'u n  paysage qu 'e l l e  connaît de­
puis 30 ans pour l e  voi r  chaque jour ,  e l l e  aperçoit 
ce qu 'e l l e  appe l l e  des • feux • .  Ceux-c i d i spara is­

sent,  réappara issent, e l l e  su it  leur  progress ion ,  
toujours p lus  près . I l s  descendent l e  va l l o n ,  re­
montent la pente , se rapprochant i n exorab lement 
d e  la ferme ,  et les vo i l à  b ientôt qui sembl ent la 
menacer.  E l l e  n 'a pas conscience d 'u n  phénomène 

i nconnu et e l le  essaye de trouver un  exp l i cation  : 
i l  n 'y a pas d 'orage , d it-e l l e .  E l l e  n 'a pas peur d 'un  
su rnaturel , d ' u n  i rrationne l ,  comment pou rrait-e l l e  
y songer ? M a i s  c 'est l a  hant ise du  f e u  q u i  dans 

les  campagnes fait peur à tou s ,  a lo rs désor i entée , 
apeu rée , e l l e  appe l l e  son gendre au secou rs et 
p lus  tard e l l e  nous d i ra qu 'e l l e  s 'est couchée tout 
hab i l lée dans l a  cra i nte des su ites poss ib les .  I l  
y a l à  un  récit cr iant de  vérité . 

Non  moins  remarquab le  la marche de ces • bou­
les • l um i neuses venues d 'auss i  l o i n  au travers 
d 'obstacles ,  ha ies ,  bo is ,  champs pou r se d i r iger  
ve rs cette ferme dans u n  but qu 'on n 'exp l ique pas . 
Comment leur  dén ier  une  vo lonté,  une sorte d ' i n­

stinct, une i nte l l igence enfi n .  Nous verrons p lus  
tard à quoi  e l l es ressemblent ,  e l l es sont i mma­

téri e l l e s ,  l u m i n euses sans p lus ,  ni eng i n ,  n i  p l as­
ma, une sorte de feu fo l l et ,  au comportement i rra­

t ionne l  et volonta i re .  

C 'est l e  récit d u  gendre ,  l e  père de fam i l l e ,  l 'ex­
p lo itant qu i  va su ivre mai ntenant et q u i ,  l u i  auss i , 
va revivre pour nous cette so i rée mémorab le .  

" - Alors o n  vous appel le, vous êtes dans l a  

chambre voisine, au premier étage, dites-nous ce 

que vous avez vu, ce qui s'est passé. 

- Oui . . .  j 'a i  été à l a  fenêtre ,  je n 'a i  r ien  vu sur  l e  

moment . . .  j e  n ' a i  r i e n  v u  . . .  je  n 'a i  r i e n  v u  . . .  J 'a i  
attendu  2 ou 3 m i nutes . . .  p u i s  j 'a i  vu une  bou l e ,  

l à  . . .  à 1 5  mètres de  l a  m a i s o n  ! .  . .  J 'a i  d i t ,  t é  e l l e  
ava it ra ison ma m è r e  . . .  j e  veux d i re ma bel le-mère 

e l l e  avait  raison . . .  e l l e  avait raison . . .  

- Elle était près de la maison, près du mur ? 

- Oui  à 1 5  mètres . 

- Que faisait-elle là ? 

- Hé b ien  . . .  je ne sa is  pas . . .  à ce moment e l l e  
éta it immob i l e  . . .  e l l e  e s t  restée l à  2 ou 3 m i  nu-

tes . . .  à peu près . . .  puis p l u s  r i en  . . .  tac comme on 

tourne u n  bouton . . .  je  ne vois plus r i e n .  

- Elles réapparaissaient plus loin ? 

- Hé b ien  ou i .  . .  à 1 km . . .  à 500 m . . .  ça dépendait  . .  
Ça o n  voya it ,  p u i s  . . .  tac . . .  tac . . .  

- Et entre l 'extinction et le nouveau point i l  se 

passait longtemps ? 
- Oh non ! que lques secondes . . .  2 ou 3 secondes ,  
pas p lus .  

- E l l e  avait u n e  forme ronde avez-vous d i t  ? 

- Oui ,  ronde . . .  ou i .  . .  p lus  bombée en haut qu 'en  

bas . . .  l e  bas éta it p lus  ap lati . Le  dessus éta it  p lus  
rond  que sur  votre dess i n  (nous avons rectifié l e  

dessin s u r  ses indications) . 

- Vous être sorti à ce moment-là ? 

- Al ors je su is  sorti . . .  je su is  a l l é  voi r  . . .  Là ( i l  

nous condu i ra p lus  tard à l 'emplacement q u ' i l  
occupait d a n s  sa v i g n e  au moment de  son obser­
vatio n ;  emp lacement s itué à 50 m à l 'ouest de l a  
ferme) .  

- Q u e  s'est-i l  passé ? 

- J 'a i  regardé là pendant un moment . . .  u n  mo-

ment . . .  e l les tou rna ient . . .  i l  y en  ava ient six a lors 
à ce moment- là .  

- Vous dites qu'i l  y avait six boules ? 

- Ou i . . .  à 1 km . . .  1 ,200 km environ . . .  e l l es tour­
na ient dans un champ. . .  enf in  dans u n  carré de  
terre quo i  . . .  je ne sa is  comment vous d i re . . .  dans 
u n  champ,  dans u n  champ.  • 

A M .  Chasseigne, qui pose une question plus pré­

cise, il situera l 'endroit par des repères précis à 

flanc de coteau;  un arbre isolé lointain et la pièce 

de terre qui paraît être une pâture depuis le point 

où nous nous trouvons.  

• - E l l es tou rnai ent à d i stance . . .  comment vous 
d i re d ' i c i  . . .  je  pouva i s  pas remarquer  . . .  à 50 m 
l 'une  de l 'autre peut-être . . .  même peut-être pas . . .  

j e  sa is  pas et j e  les voya i s  s e  dép lacer .  

(Son fi ls nous avait précisé, à 1 0  m l 'une de l 'au­

tre, dans une lettre. Il intervient dans l ' interroga­

toire, mais son père ne le suit pas pour cette pré­

cision ; en fait elles lui ont paru plus éloignées que 

10 m et moins que 50 m).  
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L'"  obus " et les boules l u m ineuses. (Dessin de J . - L .  
Boncœur. doc .  L.D. L . N . ) .  

- Tout d 'u n  cou p . . ha ! e l l e s  se déplaçaient au 

pas de l 'homme . . .  comme un tracteur q uo i .  . .  quand 

j e  d i s  u n  tracteur je veux d ire  . .  en première.  

- L'une derrière l'autre ? 

- Oui . .  l 'une derr ière l 'autre . .  

- Six boules l'une derrière l'autre ? 

- Oui . .  l 'une derrière l 'autre . .  e l l es ont con-

tourné là.  

- En ligne ? 

- O u i  . .  en l i gne . .  l 'u n e  derrière l 'autre . . .  l 'une 

derrière l 'autre. 

- Elles restaient allumées en se déplaçant là ? 

- Ou i  . .  ou i .  

- O u  bien e n  s'éteignant et en se rallumant ? 

- Non . .  e l l es ont contourné là toutes l u m i neuses 

q u o i .  

- Elles restaient lumineuses e n  s e  déplaçant ? 

- En se dépl açant oui  . . .  e l l es resta i e n t  l u m i neu-

ses.  

Je d i s  c 'est u n  tracteur . . .  u n  tracteu r . . l"'l<l i s  i l  

n 'y avait pas d e  bru it  . .  J e  l 'aurais 8nte n d u ,  parce 
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que la n u i t  on entend un moteur de lo i n . .  m a i s  Je 

n 'a i  r ien o.:; :ltendu. 

C 'est pas un tracteu r . .  c 'est drôle . .  i l  n 'y en 

aurait pas tant quand même . .  tant de l u m i ères ! 

Alors e l l es ont tourné là pendant . .  je ne s a i s  pas . . .  

dem i-heure . . .  tant d e  l u m ières ' · · ·  j e  n 'a i  pas pu 

comprendre ce que c 'éta it  . .  

Pu is  à u n  moment donné . . .  ça s'est accroché . . .  ça 

disparaissait . . .  (son f i ls lui  souffle l e  mot) :t l 'obus.  

- Vous n'aviez pas vu " l 'obus " encore ? 

- Ah s i ! ah si ! ,  s i ,  s i ,  je l 'ava i s  déjà vu ! 

- Mais à quel moment ? (nous le savions, mais 

nous n'avions pas voulu interrompre le fi l  du récit 

et détourner l ' intérêt). 

- M a is juste en sortant. 

- Toujours dans cette même direction ? 

- Ou i .  là-bas . 

- Et quelle allure cela avait-il ? 

- M a i s  c 'était  l u m i neux . .  c 'éta i t  l u m i neux. . j ' a i  

c r u  que c 'était un a r b r e  q u i  brû la i t  moi . . .  mais  je 

ne voyais  n i  f lamme . .  n i  fumée.  ni  f lamme.  



- C'était blanc ? 

- C 'éta it l u m i neux quo i .  

- D e  la même couleur q u e  l e s  boules ? 

- Ou i ,  de la même cou leur  que les bou les . . .  pa-

re i l  . . .  de  la même cou leur .  

- E t  l e s  boules sont allées rejoindre le . . .  

- Ou i .  . .  ce • mach in  •• l à .  » 

Tout para issait  être rentré dans l 'ordre . . .  à peu 

près . . .  les " bou les , ,  ayant été absorbées par le  . . .  
• mach i n  " ·  Le témoi n ,  i nt.r igué ,  ma is  las d 'obser­
ver,  rassuré pou r l ' i ncend i e ,  étonné du spectac le  
auque l  i l  venait  d 'ass ister,  est rentré dans l a  ferme 

pour a l l e r  se coucher.  

Tout comme l 'aïeu le ,  l e  témo i n  revit  i ntensément 
ce q u ' i l  a vu et nous y fait parti c iper .  

N 'oub l ions pas que nous sommes l e  15  J U i n .  La  
campagne est  verdoyante , la  végétat ion est  gon­

f lée d e  sève , les champs, les prés constituent l es 
neuf d ix ièmes du paysage,  un i ncend ie  est impro­
bab le .  Notre témoi n  même s ' i l  ne s 'expr ime pas 
exp l i c itement, n 'y croit pas .  I l  est tout étonné de 
vo i r  ces bou les l u m i neuses ,  le fa it i nexp l icab le 
s 'énonce par cette constatation  tro i s  fo is répé­

tée ; e l l e  avait  ra ison ! et i l ne  comprend pas ce 

q u ' i l  vo it .  

La " bou le  '' s 'é lo igne et, p lus i ntr igué qu 'apeu­
ré,  i l  aperçoit au  loin ce q u ' i l  prend encore pou r 
u n  arbre enf lammé.  L ' i mage subjective , ra ison na­
b le ,  q u ' i l  s 'en  fait ne correspond pas à ce q u ' i l  vo i t ;  
i l  n 'y a n i  f lamme,  n i  fumée ! Ce n 'est donc pas 
u n  arbre qui b rû l e ,  i l  l 'appe l l e ra • l e  mach i n  " •  

i l  n e  l u i  v ient, pas à l ' idée que c e  pu isse être u n  
eng i n ,  comment pourrait- i l  y penser ? 
C 'est a lors q u ' i l  aperçoit la process ion  des s ix bou­
les l u m i neuses . Leu r  a l i g nement,  l a  rég u l arité de 
leur marche lui  font penser à des tracteurs ,  
oub l iant un  i nstant les  bou les qu ' i l  voya it de  sa 
fenêtre . I l  se rend compte que l à  auss i  sa  com­
paraison est en défaut, et pu is  • ça s 'accroche •• 

au " mach i n  '' • Nous verrons dans une  autre sé­

quence ce que s ign if ia i ent exactement ces termes 

de  " s 'accrocher '' · 

Tout est déconcertant , tout est i rrationne l ;  ces 
bou les qui v iennent près l a  ferme ,  qui s 'éteignent 
(tac) se ra l l u ment,  • l e  machin " •  l a  ronde des bou­
les,  tout ce la  dans le  calme de la  nuit ,  sans bruit ,  

i rrée l ,  comme dans u n  rêve . 

Que pouvait- i l  penser ? • Je n a1 pas pu compren­
d re ce que c 'éta it '' • d i ra-t- i l .  

Après ces témo ignages , u n e  d i scuss ion  généra le 
s 'étab l i t  sur  la  chronolog ie des fa its qu i  vont su i ­
vre,  et ceci dans l a  p l u s  extrême confus ion .  Nous 
apprenons a ins i  que beaucoup d 'autres man i festa­
t ions ont eu l i eu à des dates i mprécises . M. Chas­
se igne essaye de les  f ixer sur l e  papier,  c 'est i m­
poss i b l e .  Le f i l s  résume la s ituati on  : " i l  y en a 

tant eu après ! » .  

Nous éta b l i rons cependant q u ' i l  ne  s 'est r i e n  passé 
jusqu 'au 6 janvier 1 967.  A parti r de  cette date , 
jusqu 'au mercredi 1 1  janvier 1 967, toute une  sé­
rie de faits remarquab les et préc i s  ont eu l i e u .  

Jusqu 'en 1 969, d e s  faits p l us  vagues ,  non datés ,  
se sont  encore produits .  M M .  Chasse igne et Ca­

nourgues s 'emp lo ient à trouver des témoignages 
extér ieurs qu i  a ideront sans doute à cerner ces 
man ifestat ions .  

Après l e  réc it  de l a  so i rée d u  15  ju in  1 966 nous en 
ét ions resté dans la  d i scuss ion généra le des évé­
nements qu i  ont su ivi , dans un imbrog l i o  monstre 
sur leur  chronol og ie .  M. Chasse igne  q u i ,  sur p lace ,  
su it  les  événements , nous écr it le  22 mai  1 970 : 
• J e  su is  sûr  qu ' i l  y a une  fou le  de faits dont, nous 

n 'avons pas eu conna issance,  et  qu i  appara issent 
comme des f lashes dans la conversati o n .  Ains i ,  l e  

père ava it dé jà  vu  une  bou le  b ien  avant le  15  j u i n ,  
e t  l 'aïeu le  en a vu après " ·  

I l  apparaît a ins i  q u e  deux jours n 'au ront pas suffi 
pour tout apprendre.  Ce sera une l eçon pour des 
enquêtes , après la  prise de  contact où les  témoins  

• v ident  leur  sac •• i l  semble  nécessai re d 'y reve­
n i r  pour  recue i l l i r  les faits q u ' i l s  ont oub l i és ,  peut­
être parce qu ' i l s  l eur  para issent mi neurs ,  a lors 
que dans l e  contexte i ls  prennent u n  tout autre 
re l ief. 

Nous demandons à la mère de famil le qUI ,  JUS­

qu'ici n 'avait rien dit, si elle avait vu quelque 

chose. 

- Oh s i  ! j 'a i  vu ces l um ières , ma is  je  ne  me rap­
pe l le  p l us ,  et pu is  je  su is  myope . Le p�re : E l l e  ne 

s 'y i ntéresse pas . L'aïeule : I l  n 'y a qu 'un  so i r  où 
tu as d i t  q u ' i l  y avait  l e  feu à l a  fou rragère.  Le 

père : P lus  de  qu i nze fo is  e l l es sont venues . . .  et  
une  seu le  s 'est approchée deux foi s .  
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Dans la cour de la ferme une " boule .. immobile. 
(Dessin de F. Lagarde. doc. L . D . L . N . ) .  

- Elle se détachait des autres ? 

-. . .  A lors u n e  boule se détachait des autres . .  2 

secondes . . .  pu is  e l l e  reparta it.  E l l es sont venues 

q u i nze fois peut-être , mais pas à côté de la mai­

son .  E l l es sont venues deux fois à côté de la mai­

son . . .  El le se déplaçait puis  el le revenait.  

- Elle disparaissait, puis elle revenait ? Comment 

faisait-elle ? 

- E l l e  se déplaçait d 'envi ron 1 5  mètres . .  je vous 

montrera i .  

- Elle éclairait o u  e n  s'éteignant ? 

- C 'est-à-d i re qu 'e l l e  était étei nte, on ne la voyait 

p l u s .  

- Elle reculait ? 

- E l l e  se déplaçait . .  on la voyait approcher . . .  pu is  

j e  n e  sais  pas s i  e l le  tournait (i l  s'agit du tour du 

bâtiment) . . .  on ne la voyait p l us . .  e l l e  recu l a it . .  

enfi n e l l e  parta it  à reculons . . .  je ne voyai s  pas 

ça moi . . .  on ne l e  voyait pas .. e l l e  se déplaçait 

au pas d'un homme à peu près,  e l l e  s e  déplaçait 

à côté de l a  maison .  

- Et une quinzaine de fois cela s'est passé ? 

- O u i ,  oui  . . .  deux fois e l l e  est venue à côté de 

la maison . . .  deux fois .  

- Elle vous a barré l e  chemin u n  moment donné ? 

- Eh oui ,  e l l e  m ' a  barré tout le chemin  là tout à 

côté. 

- L'aïeule: Moi j e  me s u ' s  a l l é  coucher. Je me suis  

d i t  que je vais cr ier  q u e  les voi s i n s  serai ent sor­

t i s ,  et je s u i s  a l l é  au l i t .  
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Une " boule " suit  un des témoins, le pere de famille. 
(Dessin de J . - L .  Boncœur, doc. L . D . L. N .) .  

- Le père : Les voi s i n s  éta i ent à la fête l e  d i man­

che. 

- L'aïeule : Lui a continué de regarder là,  mais 

moi j e  suis  a l lée au l i t .  Je me suis pas déshab i l lée.  

Je suis restée au l it . . .  

- Nous nous adressons au père. Vous les avez 

revues après, avant le mois de janvier 1 967 ? Com­

ment ça c'est passé cette fois ? 

- Ah ! j 'a i  vu une bou l e  dans le c i e l .  

- U n e  boule ? dans l e  ciel ? 

Oui ! tout là-bas. 

L'aïeule : Cette lueur  que vous aviez dit que 

vous aviez vue que ça écla ira it  tout l e  champ ? 

Le fils : M a i s  ce n 'était pas ce jour-là ! 

Le père : O u i ,  ce n 'éta it pas ce jour- là .  

- Le fils : I l  n 'y a p a s  s i  longtemps q u e  ç a .  Cela  

fa it  c inq ou s ix  m o i s .  

- L e  père : Oui . 

- En 1 969, l 'année dernière ? 

- Oui l 'année dernière. 

- Mais nous n'en sommes pas là encore, nous 

sommes le vendredi 6 janvier 1 967 quand vous 

avez appelé votre fils qui était couché. Que s'est-il 

passé ce jour-là ? 

- Le père : a h ,  ah,  ah ! a h ,  a h ,  ah ! moi  je su is  

sort i ,  j e  su is  sorti dehors à l 'écurie . . .  pour  voir l e  

bétai l  q u o i  ! Alors j 'a i  v u  cette l u mière l à  . . .  à 50 

m m ê m e  pas . .  à 3 mètres de l a  m a i s o n .  Je me 

suis  d it  qu 'est-ce que c 'est ? . .  qu 'est-ce que c'est 

que ça ? Vite je suis venu chercher une lampe 



de poche,  et je d i s  . . .  tu vas passer par derr ière 

pour vo i r  ce que c'est . . .  ou i  ! .  . .  ah ! quand je su is  
passé par  derr ière ça m'a  su ivi . . .  Ça m 'a  su iv i  

tout le  long de  l a  route . . .  

- Le plan reconstitue la chronologie des événe· 

ments que nous avons vérifiés sur les l ieux. 

- • Ça , m 'a su iv i  sur 60 mètres environ .. . à peu 

près . . .  et a l ors i l  y ava it un  passage où je  vou la i s  

a l l e r  passer moi  . . .  pour  passer par derr ière .  Alors 
ça me suivait tout l e  long,  tout l e  long,  tout le  

long . . .  moi  je  me su is  arrêté l à  où je  vou la i s  pas­
ser par derr ière et l e  • mach i n  » s 'est arrêté l à  . . .  
sur  l e  passage . . .  J e  d i s  . . .  mai ntenant . . .  ce n 'est 
pas la pe ine d ' i n s i ster . . .  je  peux pas passer .  

- C'était gros à ce moment-là ? 

- Oh ou i  ! . . . environ 1 ,50 m de d iamètre . 

- De la même couleur blanche ? 

- Oui  de la même cou leur  . . .  ou i .  

- Ça n'éclairait pas l e  sol ? 

- Non ,  non ,  non . . .  non ,  non . . .  c 'éta it l u m i neux . . .  

l u m i neux ma is  ça n 'éc la i ra it  r ien d u  tout. 

- Est-ce que vous avez senti s i  ça dégageait de la 

chaleur ? 

- Oh non ! non ,  non ,  non ,  Je n 'a i  r ien senti . 

- Le fils : Cel le  que j 'a i  vu moi  ne fa isa i t  pas 

1 ,50 mètre . . . 1 ,20 mètre au maxi mum ! 

- Le père : Al ors je su i s  revenu ,  et l a  bou l e  est 

repart ie  en arr i ère jusqu 'à la ma ison , comme l a  
prem ière fo i s .  

Nous nous adressons a u  fils : 

- Alors il vous a appelé à ce moment-là et vous 

vous êtes levé ? 

- Ou i ,  quand i l  est revenu ,  i l  m 'a appe lé  ma is  

moi  je  n 'a i  r ien  vu à ce moment-l à .  

- L e  père : • ça , ava it d i sparu ! . . . m o i  je su is  

resté encore? ça est  revenu . . .  ça est  revenu après ! 

- Alors un peu moqueur au fi ls,  c'est vous qui 

l 'avez fait parti r ? (on r it) . 

- Le fils : Quand j 'a i  regardé, mo i  je n 'a i  r ien  vu 

sur  le coup.  

- Le père : Oui . . .  ma is  i l  est reparti  . . .  i l  n 'est pas 

resté . . .  moi je  suis resté . . .  je lu i  a i  d i t  • ça » est 
revenu ! 

Plan de la ferme des témoins. (Doc. L. D . L . N . ) .  
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PLAN DES L I E UX 

- Le fils : Mais je l 'a i  vue que lques m i n utes après 
j 'en a i  vu une qui . . .  enfin . . .  de l 'autre côté l à-bas 
de l a  fenêtre . E l l e  éta it partie sur u n  petit chemi n  
là  qu i  monte . . .  e t  j 'a i  d i t  t iens cette fo i s  i l  y a 

que lque chose . 

- Alors vous êtes redescendu ? 

- ·  Al ors l à ,  je su is  descendu .  

- Vous êtes redescendu,  parce q u e  vous étiez 

déjà descendu une fois et comme vous n'aviez 

rien vu vous étiez remonté ? 

- O u i ,  ou i .  

- Alors c'est cette fois que vous avez aperçu tous 

les deux ce fameux " obus " ? 
- Oh ! o u i ,  ou i  ! 

Tous les deux ? 

O u i ,  ou i ! 

- L'aïeule : i l s  sont venus m 'appe ler  pard i ,  ma is  . . .  

- Alors ? 

- Oh ! non ,  non ,  je n 'y su is  pas a l lée non . . .  ma 
f i l l e  p leura it  ( i l  s 'agit de la  mère de famil le).  Je  
l u i  d i t : 

- I nnocente ! et a lors je . . .  j 'a i . . .  je . . .  su is des­
cendue quand même, et pu i s  j 'ai  vu ce feu , l e  feu 
(patois intraduisible dans l 'émotion qu'elle revit, 

on la voit bouleversée au souvenir de sa vision). 

C 'est vrai  quand même (d it-e l l e ) ,  on  n'a pas l 'ha­
b itude de vo i r  des feux comme ça, quand même ! 
- Alors nous adressant au père et au fi ls : qu'est­

ce que vous avez vu tous les deux ? Qu'est-ce qu'i l 

y avait à ce moment-là ? 

- Le fils : Moi  j 'a i  vu les  s ix  bou l e s .  

- Que s'est-i l  passé ? 

- Le père : Ah ou i  ! mais  ça ! . . . moi je ne s u i s  pas 

resté . . .  je  suis rentré me coucher .  
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- Vous avez vu " l 'obus " mais vous n 'avez pas 

continué à regarder ? vous êtes rentré vous cou­

cher ? 

- Le père : Non ,  non . . .  je n 'a i  pas conti nué l a  
séance . . .  (en riant) ,  a h ,  a h ,  ah  ! 
- Qu'est-ce que cela vous faisait ? vous avez eu 

peur ? 

- Oh . . .  j 'a i  eu l ' i mpress ion  que . . .  heu . . .  heu . . .  

- Quelle est l ' impression que cela vous faisait ? 

- Le fils : I l  vou la i t  l u i  l ancer une  p ierre l à ,  
q u a n d  i l  était p r è s  (de la boule),  i l  n 'a  p a s  osé .  

- Le père : Non . . .  oh ! j 'ava is  b ien  envie de  fai re 
que lque chose,  ma is  . . .  

- Vous avez eu un peu peur quoi ,  dans le fond ? 

- Eh ou i  sans doute . . .  quand j 'a i  vu que ce la  me 
su ivait . . .  

- Vous n'aviez pas votre lampe électrique à ce 

moment-là ? 

- Eh je l 'ava is  à la poche ! . . .  ma is  . . .  

- L'avez-vous allumée ? 

- Oh non ! non , non ,  non ,  je l 'ava is  à l a  poche . . .  

j e  ne m 'en su is  pas servi . . .  j e  vou l a i s  passer par 
derr ière pour a l le r  voi r ce que c 'éta it ,  et j 'a i  pas 
pu passer . . .  j 'a i  abandonné.  

- Au fils : alors vous,  qu'est-ce que vous avez vu 
à ce moment ? 

- Alors moi  j 'a i  vu " l 'obus " avec les trois bran­
ches de chaque côté . 

- Il y avait des branches ? 

- Ou i .  . .  e l l es éta ient d roites . . .  exactement comme 
cel l es du d ess i n  ( i l  s'agit du montage sur photo de 

M .  J.L. Boncœur, exécuté d'après les premiers té· 

moignages • Voir page 32). 

- Et les " boules » ? 

- Tro is  branches de chaque côté et à un moment 
donné une bou l e  sur  chaque branche . . .  tro is  bou­
les de chaque côté , ce la  faisait s ix  bou l es . . .  

I l  y ava it u n  phare ,  e n  haut,  tout à fait a u  bout 
et i l éc la i rait la fenêtre là-haut. I l  éc la i ra it  toute la 
chambre . . .  j 'ava i s  la fenêtre ouverte l à  en face .  

- C'était un rayon diffus o u  b i e n  très étroit ? 

- O h ,  étro i t  ! très étro it .  
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- Et ça éclairait votre chambre ? 

- Oh ou i  ! je pense b i e n ,  j 'y voyais  comme en 

p le in jour  là .  

- Mais alors vous étiez remonté dans votre cham· 

bre quand vous l 'avez vu ? 

- Ou i ,  j 'éta i s  remonté dans ma chambre . . .  après . 

- Et " l 'obus " était toujours là ? 

- Je ne l 'a i  pas vu reparti r ce jour-là .  

- E t  i l  éclairait votre chambre ? 

- Oui  i l  écl a i ra i t  la chambre . . .  ah ! par i ntermit-
tence quand même ! . .  . i l  tou rnait . . .  i l  tou rnait .  

- Il tournait . . .  comme un phare ? 

- Oui . . .  des fo i s  i l  éc la i ra i t  la chambre vo 1sme 

l à-bas . . .  i l  tourna it  . . .  ma is  l à  c 'éta it dé jà  11 heu­
res du  so i r ,  1 1  heures et quart par là,  que lque 

chose comme ça .  

- Ce n'est pas drôle ? 

- Le père : Eh non ! on se demande ce que c 'est.  

- Le fils : puis tout à coup ,  tout a crevé . Tout a 

crevé , je n 'a i  p lus  r ien  vu .  Je ne sa is  pas si c 'éta it 
parti  ou s i  c 'éta it  toujours en  p l ace .  

- Le fils : Le lendema in  so i r  je  su is  sorti  l e  pre­
m ier  et j 'a i  vu une l u m i ère vert-ble u ,  mais e l l e  
éta it  assez lo i n  a u  ras du  s o l  d a n s  u n  champ.  Mon  

père  est  venu  et  nous  avons revu " l 'obus • ensem­

ble tous les deux. I l  éta it  21 heures ,  21 h 30 envi­

ron • .  

Dans cette séquence l e  fi l s  est confronté avec l e  
phénomène .Appelé à deve n i r  u n  témo i n  i mport,ant,  

i l  n 'avait r ien vu encore, et n 'avai t  pas attaché un 
très grand créd it au récit de l a  soi rée de  j u i n  1 966.  
A lerté, i l  ne  voit r ien de  pr ime abord,  et sa premiè­

re réact ion (hors texte) fut que son père avait  eu 
des v is ions .  I l  devient à son tour spectateur ,  va 
s ' i ntéresser au phénomène,  et dans une autre 
séquence va le poursu ivre en voiture s u r  la route 

et cela donnera l i eu à des pér ipéties mu lt ip les 

et i mp révues .  

Le père  est  ic i  au  centre de l a  so 1 ree .  S i  jusqu 'à 
ce moment i l  ava it été s imp lement i ntri gué ,  parce 

que peut-être re lativement é lo igné des man ifesta­
t ions ,  cette fois i l aura peur même s i  une certa i ne 

pudeur l e  ret ient pou r l 'avouer  franchement. Cette 
" bou l e  • q u ' i l  veut su rprendre pour voi r ce q u i  se  

cache " derr ière • ,  et qu i  par deux fo i s  dé joue ses  



ca lcu ls  en l u i  barrant la route , le déconcerte . 

I l  est i ntéressant d 'analyser ses réact ions à tra­
vers le texte brut que nous n 'avons pas i ntention­

n e l lement trop poussé pour ne pas i nf luencer le 
tém o i n .  

E l l es sont l a  man ifestat ion d 'un  mécan isme i nté­
r ieur  de la pensée qu i , ne s 'étant pas exprimée 
verba lement,  est rée l l e  dans les fa its . Dès l 'appa­
rition de la • bou l e  » on a le sentiment q u ' i l  ne la 
confond plus avec un phénomène purement physi­
que ,  d u  feu par exemple ,  mais q u ' i l  pem•e à une 
• chose vivante »:  I l  l u i  attr ibue même une • face .. 
ou tout au mo ins  une partie • avant .. et i l  imag ine 

qu 'en la  surprenant par • derrière .. i l  ne sera pas 
vu et apprendra autre chose. C 'est bien cela qu i  
résu lte de ses paro les .  L 'on  vo it  deux fo is  ses 

i ntentions contrari ées , et dans l ' i nterva l l e  ce che­

m i n  q u ' i l  parcourt et q u ' i l  n 'ava it pas prévu , avec 
une compag n i e  i nso l ite.  Que ces 60 mètres l u i  ont 
paru l ongs ! • ça me su ivait tout le long ,  tout l e  
l o n g  . . . .. O n  a l e  senti ment de parcour i r  une route 

i nterminab le  q u i  pou rtant ne l u i  a pas demandé 
guère p lus  d 'une m i nute.  I l  a b ien pensé tout en 
chemi nant lui  lancer quelque chose , une branche , 
une  p ierre,  ou se serv i r  de sa lampe ,  ma is  i l  n 'a  
pas osé .  En réa l ité i l  a eu peur d 'une réaction in­

connue de la  • chose .. parce que déjà i l  lu i  attr i­
bue une vie propre, une vo lonté. I l  veut en f i n i r  

néanmoins et pense  au  petit che m i n  de terre où  

i l  aura peut"être l 'occas ion  de l a  surprendre.  I l  y 
arr ive , ma is  l a  vo i l à  q u 'e l l e  occupe l 'entrée ,  l u i  
en i nterd i sant l 'accès . Alors c 'est l a  f i n ,  i l  aban­
donne la  part ie ,  et l a  bou l e  • victor ieuse » l e  rac­

compagne jusqu'à la  ma ison .  

Cette noti on de peur ou d 'angoisse devant ces 
phénomènes déconcertants on la retrouve chez les 

deux femmes . Depuis  les  premières appari t ions ,  i l  
règne dans cette ferme u n  sentiment d ' i nsécurité,  
comme une menace qu i  p lane ,  et à l 'appel  du  père 

l a  coupe déborde, l a  mère se met à p l eurer .  
L'aïeu le  qu i  se veut forte , et qu i  tâche de  re l ever 
l e  moral de sa f i l l e  en l 'apostrophant, n 'en est pas 

pour autant rassurée. 

C 'est l e  f i ls qu i  plus tard analysant la  s ituat ion 
d i ra à M.  Chasseigne : • J 'ai l a  nette i mpress ion 
qu 'on aura it  pu voi r  beaucoup d 'autres choses s i  
on s 'y éta it pr is  autrement, ma is  • i l s  » avai ent 

compris qu 'on ava it  la  • trou i l l e  » .  

C 'est b ien  semble-t- i l  l e  senti ment q u i  se dégage 

de cette enquête, et qui  pour une bonne part a 
été le motif du s i l ence des témo i n s .  

N o u s  ne saur ions passer s o u s  s i lence le  compor­
tement de cette • bou le  » car c 'est probablement l a  

premi ère fois q u ' i l  sera donné de fai re une  te l l e  
ana lyse ,  e t  on est p r i s  de vert ige devant c e  qu 'e l l e  
l a i sserait supposer.  

Le pourquoi  de sa présence reste pour l e  moment 
i nexpl iqué .  Nous le  saurons peut-être , au  cours de  

cette longue enquête s i  d é l icate q u i  se poursuit 
car nous avons le  senti ment d 'être arr ivés à un 
tou rnant de la  connai ssance des OVN I ,  un  ave n i r  
proche n o u s  le  d i ra .  

M a i s  qu 'a-t-e l le  fa i t ? 

Le père est seu l ,  vo it cette • bou le  • .  i l  ne par le 
pas : i l  n 'y a personne .  I l  décide i ntéri eurement 
d ' a l l e r  chercher une lampe de poche é lectr ique ,  
fai re l e  tour  de l a  maison en  passant par l a  route , 
pour surprendre cette • bou l e  • par derr ière.  I l  
passe à exécuti on ,  ma is  parvenu sur  l a  route l a  
• bou le  .. est l à ,  semblant l 'attendre,  l 'o b l i geant à 
modif ier  son dessei n .  E l l e  semble  avo i r  devi né ses 
i ntentions et les avo i r  prévenues.  Oh ! on peut 
i nvoquer l e  hasard mais  l e  fait va se reprodu i re 
une  deuxième fo i s ,  dans les mêmes con­

d it ions , lorsqu 'e l l e  l u i  i nterd i ra l 'accès du che­
m i n  de terre . Pour auss i  osée que so it  notre 
pensée,  nous sommes condu its à i nvoquer une 
connaissance préalable par la " boule " des inten­

tions du témoin. I l  n'y a eu aucune paro l e  échan­
gée,  avec quo i  ou qu i  d 'a i l l eu rs ? i l  s 'ag i ra it  donc 
d 'une l ecture psych ique de l a  pensée,  à l ' i nsu  du  
témo i n .  Hypothèse fantast ique ,  mais  tout  ic i  est 

i rrationne l  y compris cette présence qui paraît 
b ien  être une  réal ité.  

La • bou l e  • de p lus  paraît avoi r  u n  comporte­

ment motivé dont l 'ana lyse est p lus  d iffic i l e .  I l  
sera it  hasardeux d e  soute n i r  qu 'e l l e  vou l ait d i riger  
l 'act ion du  père mais  nous sommes b ien o b l i gés 

de  constater que par deux fo is  e l l e  s 'est opposée 
à l 'exécut ion d'un plan préconçu . Le résu ltat en 
a été que le  père est revenu dans sa ferme et  

qu ' i l  a appe l é  son f i ls .  I l  n 'est pas i nterd it de 
penser  que c 'éta it  l à  l a  motivati on poss ib le .  Le 
f i l s  va deven i r  • une fois contacté • l e  véritab l e  
témo i n  de ces man ifestati ons ,  ce lu i  devant lequel  
va se dép loyer l e  phénomène OVN I dans une 
gamme variée d 'observations , ce qu i  lu i  l a issera 
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des séque l les que nous retrouvons a i l l eu rs dans 

d 'autres l i eux ,  à d 'autres époques .  

Dans une autre séquence que nous n 'avons pas 
s ituée chrono log iquement se s i tue l 'h i sto i re des 
chiennes.  A l 'époque deux ch iennes éta ient à la 
ferme et coucha ient dehors , dans l a  cou r ,  près de  
la  porte des écu r ies , à 15  mètres environ de  l 'ha­
b i tatio n .  

Avant d e  se coucher le  père depu i s  l a  fenêtre du 
premier  étage observe l e  c ie l  et  aperçoit " l 'obus " 
et le manège des boules , qu ' i l  appe l lera " le tapa­

ge " et l 'une d 'e l les qui commence à se rappro­
cher.  

- Racontez-moi l 'histoire des chiennes que vous 

aviez lancées après les boules ? Vous étiez au­

dessus là ? 

- J 'éta i s  là au-dessus , a l ors les  ch i ennes éta ient à 

côté de la porte l à ,  à 2 mètres ,  de 1 'autre côté de 
l a  cour quoi 2 ou 3 mètres .  Alors moi  j 'a i  vu ce 

" tapage " là-haut et j 'a i  dit qu 'est-ce que ça va 
se passer ? ça va ven i r  peut-être dans la cour ou 
peut-être dans l a  ma ison ? Al ors j 'a i  dit " A qu i  
p ique  lou ! " en pato is  " A q u i  p ique lou ! " Alors 

e l l es se sont mis à l a  poursu ite et l 'ont su iv ie j us­
qu 'à  la barr ière . 

- Jusqu'au coin de la vigne ? 

- Oui  jusqu 'au co in  de la v igne .  

- Mais el les ne se sont jamais approchées trop 

près quand même ? 

- Oh ! non . . .  1 m 50 . . .  1 m à 1 m 50. 

- Elles n'étaient pas éclairées par la lumière ? 

- Non . . .  non non non .  J 'a i  vu les ch iennes jus-
qu 'aux abords quo i , pu is  ça a d i sparu d 'un  seu l  
coup et les ch i ennes ont  qu i tté d 'aboyer .  " 

Nous ne pouvons pas nous mettre dans la peau 
de ces ch iennes . Nous constatons seu l ement qu 'à  
l a  vo ix de  leur  maître e l l es ont couru  sur  les  bou­
les  comme e l l es auraient couru sur  les vaches . 

E l les  ne para issa ient  pas effrayées ,  sans doute 
ne percevaient-e l l es r ien  qui leur  sembla i t  anor­
mal , q u i  les aurait  fait hésiter à obé i r .  I l  est peut­
être important de mettre ce la  en évidence.  

( à  su ivre) . 
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Les OVNI  et les archétypes 

I l  est toujours i ntéressant de connaître l 'op in ion  
de certa ins  psychologues sur  le  phénomène OVN I .  

Ceux-c i vo ient une exp l i cation psycho log ique aux 

vagues success ives d 'observat ion de " soucoupes 

volantes " depuis 1 947. A ins i , l e  g rand psychana­
lyste C . G .  Jung a transcr it  sa  théor ie  dans un 
ouvrage i ntitu lé  " U n  mythe moderne " ·  I l  a éga­

l ement résumé ses pensées sur  l e  sujet dans un 
l ivre autobiographique : " Memor ies ,  dreams and 

reflexions • .  

Dans u n  chap itre concernant l a  m iss ion  de rédemp­

tion du Ch rist ,  i l  attr ibue à ce l l e-ci une pu ls ion  
archétypique des d i fférentes nat ions  de  l 'Empi re 

Roma i n ,  dans le but de retrouver une identité cu l ­
turel l e  morale et sp i r ituel l e :  I l  ajoutait : " Aujou r­

d ' hu i ,  les  ind iv idus et les cu ltures sont confron­
tés à une pare i l e  menace (ce l le  de l 'eng loutisse­

ment de la person nal ité dans la  mer technolog i ­
que et l 'océan d e  l a  masse) .  

Donc,  en  de nombreuses contrées d u  g lobe ,  une 
vague d 'espo i r  de réapparit ion du Chr ist  et une  
rumeur  v is ionna i re (s ic )  sont  nées ,  expr imant 
l 'attente de la rédempti on .  La forme pr ise par  

cel l e-ci n 'est malgré tout comparab le  à r ien de 

ce qu i  se produ is i t  dans l e  passé , ma is  e l l e  est 
l 'enfant même de l a  techno log i e .  Ceci n 'est autre 

que l a  d i str i bution mond ia le  du  phénomène OVN I .  

( . . .  ) Nous pensons que les OVN I sont des pro­
jections de nous-mêmes.  " 

Dans un autre chapitre,  à propos de la va leur  des 
symboles c i rcu l a i res ,  l e  fameux penseur expr ime 
l ' idée que l 'homme se rend compte à présent 
de  la  va leur  psycholog ique entière de  D i e u .  

L 'homme ayant découvert ce la  recherche a lors une  
compensati on .  Cel le-ci prend  l a  forme de sym­
boles c i rcu la i res .  Ces dern iers représentent l 'en­

t ièreté du soi , l 'entièreté d u  domaine psych ique ,  

l e  pr inc ipe  d iv in  identif i é à so i  : l 'un ion  du  parfa it  
et de l ' i m parfa it .  I l  s 'ag it  en fait d 'un pr i ncipe 
taoïste : «  So le i l  égal  et dou b l e  en un " ·  Dans nos 
temps modernes,  u n  c l ivage s 'est produ it  dans 

la  menta l ité de  l 'homme : D ieu  s 'est d i st ingué 
de sa personna l ité . D 'où l 'angoisse conséquente , 
d 'où l 'ob l i gation de chercher une compensatio n .  

Cette dern ière serait expri mée p a r  une f igure 

c i rcu la i re : l a  soucoupe volante. 

Bref, l e  phénomène OVN I  est engendré par l ' i n­
conscient co l lectif .  L 'OV N I  est devenu u n  arché­
type de notre soci été . D 'après Jung .  " Les h i stoi res 



d 'OVN I  provenant du monde enti er  sont des évi ­
dences de la  recherche d 'une compensation ; e l les 
sont l e  symptôme d 'une préd i sposit i on psych ique 

présente un iverse l l ement .  • Les symboles tradu i ­
sent ou résolvent avec p lus  ou mo ins  de  bonheur 

les conf l its i ntér ieurs de ce genre ,  et ce au 
n iveau de la  col l ectivité .  Réuni r  a ins i  deux demi­
cerc les rev ient à opposer l e  conscient et l ' i ncon­
scient ,  deux noti ons parfa itement compl émenta i­
res . Le cerc l e  en lu i -même est une f iguration s im­

p le  et suggestive. 

Les cercles dans le  c ie l . ce sont les i mages 
de notre psych isme à l a  recherche d 'un  équ i l i bre 
à la poursuite d ' u n  idéa l  é levé . Les cons idérations 
de l 'anc ien d i sc ip le  de Freud i mpr i meront un  sou­

r i re p l e i n  d ' i ron ie  sur les v isages conna isseurs 
de tous ceux qu i  s ' i ntéressent à l 'ufo log ie .  La 
théorie de l ' i nconscient col lectif est très i m por­

tante et exp l ique beaucoup d 'aspects du compor­
tement huma i n ,  ma is  e l l e  ne s 'app l ique man i feste­
ment pas aux OVN I .  Recon na issons ,  à la décharge 
de J u n g ,  que ses op in ions  datent d ' i l  y a plus de 
1 5  ans. Et pu i squ ' i l  est mort aujourd 'hu i ,  nous l u i  

répondrons à titre posthume. 

Tout d 'abord , l 'un ion  de deux compléments s 'est 

expr imée au cours des âges sous d 'autres formes 
que l e  cerc l e .  Les Egypti ens ,  par exemp le ,  uti l i ­

sa ient l a  croix ansée ( •  Ank • ou l a  cro ix  de vie)  
symbol i sant d 'une part l e  vag i n ,  pr inc ipe feme l l e ,  

e t  d 'autre part un phal l u s ,  pr inc ipe mâ le .  Les 
occu l i stes ut i l i sent d 'autres symbo les .  Les I s raé­

l ites ont leur  éto i l e  de  David .  Le d i sque est évidem­
ment un symbo le  s i m p l e ,  ma is  dans l a  psycho­
log ie  huma i n e ,  les représentat ions les plus i m­
médiates et les p lus  i nconsc ientes de deux com­

p léments ( i nconscient/conscient) sont des s ignes 
qui le  plus souvent évoquent l 'un ion  sexu e l l e .  

D 'autre part, des OVN I o n t  été aperçus b ien  avant 
1 947 et même à des époques l o i nta i nes où la spi­
r itual ité prenait encore le  pas sur  les  connais­
sances scient if iques.  Enfi n ,  les OVN I  tradu i ra ient 

d 'après Jung l e  dés i r de  l 'homme d e  réta b l i r  un 
équ i l i bre psych ique perturbé par notre ère tech­
no log ique .  I l devait certa i nement y avo i r  une 

techno log ie  importante i l  y a p lus  de deux m i l l e  
a n s  à en juger  p a r  le  nombre de  d i sques so la i res 
représentés sur les plus beaux temples du  monde.  
I l  faut i ns ister sur  l e  fa it  que l e  d i sque n 'est pas 
l a  seu le  forme attr ibuée aux OVN I .  S i  20 % de 
ces dern iers sont l enticu la i res et 18 % d e  forme 

sphér ique ou c i rcu la i re ,  10 % ont un  profi l de 

• c i gare • ,  8 % sont ovoïdes (et s i  on  fa isa i t  u n  
rapprochement entre les OVN I  e t  l a  pou l e  aux 
œufs d 'or ! ) ,  2 % sont p lutôt rectangu l a i res et 

4 % ont une forme de • chapeau • .  Le reste 
constitue un  ensemble d 'objets aux formes p lus  
étra nges ,  du  n id  d 'abe i l l e  au pot de  f leurs ,  en  
passant par l es champignons ,  les  pyramides ,  les  
cro ix  ou les  tri ang les .  

On sa it  auss i  que les OVN I ont  une  cons i stance 
matérie l l e  et q u ' i l s  l a i ssent parfo is  des traces , 
süns com pter leurs effets thermiques ou é l ectro­
magnétiques . De p lus ,  les a n i maux semblent réa­

g i r  p lus  émotivement à l a  présence d 'OVN I .  I l s  
sont tantôt en  pro ie  à un  pan ique vive,  tantôt i l s  
sont complètement apath iques .  Faut-i l en  dédu i re 
que les an i maux vo ient une  projection  d e  leur  
• ego • dans ces  OVN I ? La psycho log ie  an ima le  
sera i t  donc  pare i l l e  à l a  nôtre ! On sa it  b ien  s û r  

q u ' i l  existe d e s  c h i e n s  dépressifs e t  des chats 
névrotiques ,  ma is  comme l e u r  conscience est 
mo ins  déve l oppée que la nôtre , leurs prob lèmes 
de  l utte avec l ' i nconscient ne  peuvent qu 'être 
rédu its à peu de chose.  

On imagine en  effet très ma l  un  animal  qu i  vou­
d ra it  s ' i nterroger sur sa destinée sp i r itue l l e ,  ma is  

qu i  ne pou rrait l e  fa i re ,  pr ison n ier  qu ' i l  serait 
de la  société techno log ique . . .  

Rendons quand même hommage à Jung q u i  a eu 
l e  mérite de  s ' i ntéresser avec pass ion  au phé­
nomène OVN I ,  et pardonnons-l u i  de n 'avo i r  pas 
pu d isposer d e  tous les  rense ignements dont nous 
d isposons actu e l l ement.  Lorsqu 'on cherche, on 
f in i t  toujours par trouve r.  Le mér ite est dans la  
recherche objective et s i ncère,  que l l es que so ient 
les théories .  I l  faut aussi avo i r  l 'honnêteté de  
recon naître ses  erreurs . Ceci  est  partic u l i è rement 
vrai  en ufo log ie .  P ierre Guér in  ne d isa it-i l  pas 
que dans l e  domaine des OVN I ,  toute • lo i . est 
imméd iatement i nva l idée ,  auss itôt après sa  for­
mu lat ion ,  par les observat ions nouve l l e s .  
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OVNI et bouleversements culturels 

L a  revue " l nfo respace ., a fa i t  i c i  même 
(no' 26 et 27) u n  t rès i ntéressant b i lan  des 
" effets phys io log iques et psycholog iq ues p ro­
voqués par les OVNI  " ·  Le c hapitre consacré au  
" sent i ment d ' i n q u i étante ét rangeté '' sou l i gne  le  
confl it  psycholog ique i ntérieu r  qu ' une  observat ion 
peut p rovoquer  dans le  chef du  témoi n ,  et  men­
t ionne d iverses réact ions poss ib les.  I l  est cepen­
dant une  d imens ion de ce conf l i t  sur laque l le  
j 'a imera is  reve n i r  : i l  s 'agit  de l ' i n q u iétude que  
ce phénomène ét range en soi  peut  p rovoquer, 
même chez des << non témo ins  '' • par le b ia is  
de  ses  imp l i cations tant  au n iveau de l a  cu l ture 
co l lective qu 'au n i veau de la va lori sation de l a  
conscience de chaque i nd iv idu .  
Les  p résentes réf lex ions se veu lent succmctes, 
l eu r  but étant seulement de form u ler  une hypo­
thèse d e  recherche spécia lement dest i née à être 
approfond ie  par des p h i losophes ou des psycho­
logues. J e  part i ra i  de  cons idérat ions l i ées à notre 
cu l ture occidentale pou r ensu ite me référer à 
l 'expérience huma ine  un iversel l e  et considérer  
en quo i  les OVNI  peuvent être l a  sou rce de 
l ' i nq u iétude qu i  condu it b ien  souvent l a  p l u part 
des hom mes à préfé re r i gnorer  leu r  existence. 
Le développement de l a  cu ltu re occidentale, s u r  
l a  base de l a  p h i losoph ie  g recque e t  - p lus  tard 
- de l 'apport d u  ch r ist ian isme, rend com pte de 
l ' i m po rtance att r ibuée à l ' i nte l l i gence, à l a  ra i­
son,  à l a  conscience. C'est cel l e-ci  qu i ,  depuis 
des s ièc les,  caractérise l 'être humain ,  l e  d isti ngue 
de tout autre être vivant et  constitue la  marque 
de sa su pério rité. Le  développement de l a  
sc ience, e t  spécia lement d e s  d isc ip l i nes q u i  trai­
tent de  l 'évolut ion,  depuis l a  Renaissance, a ten d u  
à renforcer ce concept de supériorité huma ine.  
Sans q u itter notre cu l tu re, la  p h i losoph ie  mo­
derne,  dans nos éco les phénoméno log iques et exis­
tent ia l istes, s 'est orientée dans la  même vo ie .  E l l e  
nous  rappe l le  en  effet une  expérience q u i  est -
p lus  q u e  probablement - u n iversel le .  
La perception d u  monde et  l ' i nterprétat ion des 
i nformat ions correspondantes que le système ner­
veux transmet au cerveau ,  sont toujours des opé­
rat ions propres de l ' i n d iv idu ,  en soi  non t rans­
miss ib les, l 'expér ience est toujou rs un iq ue,  i nd iv i­
due l le  propre à u n  sujet déterm i né. De ce point 
de  vue, chaque être huma in  se const itue en der­

nier juge de ses expér iences, c 'est-à-d i re en << cen­
t re d u  monde . ,  d u  point de vue de l a  conscience. 
La conscience cr it ique sait  évidemment qu 'e l le  
n 'est pas  seu le  au  monde ,  e t  c 'est pourquoi  e l l e  
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confronte le résu l tat de ses expér iences et de 
son ana lyse avec le  résu ltat de la  réf lexion 
d 'autres consc iences huma i nes. E l l e  se soumet 
aussi  à des règ les ou pr inc i pes que des expé­
r iences antérieures ont démontrés de g rande 
ut i l i té ,  af i n  d 'asseo i r  p lus fermement certa ins  
jugements ou  obten i r  de  nouve l l es con n aissances 
(c'est par exem ple le  cas de  l a  méthode sc ient i­
f ique) .  Cette com m u n icat ion ,  ut i l e  à l a  vérif ication 
des j u gements et des connaissances, a pou r  
résu ltat l a  relativité de l ' auto-affi rmat ion com me 
, ,  centre d u  monde . ,  des points de vue moral  
et sc ient i fique. 
Ma is  i l  est cependant i m poss ib le  - d u  moins  je  
l e  c ro is  - d'éviter l ' aspect << tota l isant . ,  et 
" hyper-personne l  ., de l 'expérience comme te l le .  
Ceci me fa i t  penser qu 'au n iveau d u  subconscient, 
tant personne l  que co l l ectif, doit  subs ister un 
certa in  « sent iment de supér iorité " ·  La traduc­
t ion au n iveau conscient de  l 'expérience qui est 

à la base de ce sent iment se trouve cond i t ionnée 
par des facteu rs cu l ture ls ,  spécialement l 'édu­
cat ion ,  et peut donc varier  selon les cu ltu res et 
les époques de l ' h i stoi re. De ce fait ,  il serait p l us  
v i f  dans l a  cu ltu re oc identale - vu l a  conception 
de l ' homme s ignalée p l us haut  - que dans cer­
tai nes cu l tu res or ientales où l ' homme est davan­
tage perçu en harmonie avec le reste de la  
natu re. Mais  que l le  que  so i t  l a  cu l ture, i l  est 
évident que la structu re de l ' expérience du monde 
est  l a  même, d u  fa i t  même que  l a  structu re neure­
phys io log ique de tous les êt res humains  est iden­
t ique. 
Ceci me permet de cro i re que  l 'espèce huma ine  
est en 'ftUelque sorte COndit ionnée par cette 
expéri ence et qu 'e l le  est, de ce fait, sens ib le  à 

toute démonstrat ion suscepti b le  de la fai re douter 
de l a  val i d ité de son < <  sent iment de s upério­
rité » .  M ises à part que lques rémin i scences dans 

les l i vres sacrés de d iverses rel i g ions et dans 
les mythes d e  certa i nes cu ltu res, l a  < <  conscience 
de l ' espèce . ,  - dans son état actuel - semb le  

être non seulement d 'accord avec l a  sc ience pou r 
considérer l ' homme comme l 'être l e  p l us  évo lué  
de l a  créat ion ,  mais  e l l e  est de p lus  réfractai re 

à un changement de po int  de vue s u r  ce sujet 
pou r  une raison beaucoup p lus  p rofonde.  
S ' i l  devait en effet s 'avérer q u ' i l  ex iste des êtres 
doués de conscience, beaucoup p lus évo l ués que 
lu i ,  l ' homme d 'aujourd ' h u i  verrait s 'effriter forte­
ment sa confiance en soi, car i l  au ra it  b ien  des 
raisons de douter des valeu rs que  sa propre 



conscience l u i  p ropose. Même s ' i l  est croyant, et 
pour  autant habitué à confronter sa conscience 
à des pri nc i pes supérieurs,  l ' i nsécu rité - sinon 
l a  pan ique - pou rra it l ' envah i r. Car ce ne sont 
pas les pr inc i pes abso lus ,  l es f ins  u lt i mes, l e  sens 
d e  l a  vie ou  d e  l 'évo lut ion qu i  sont atte i nts -

heureusement -, mais  b ien l a  valo nsat ion cie  
l 'ex pér ience propre et  co l lective, l 'appréc iat ion 
des connaissances, le  respect des normes de 
condu ite, etc. ,  q u i  s 'en verraient bou leversés. Ou 
d u  m o i ns, c 'est ce que  < <  l ' homme du  commun » 

peut c ra i n d re,  consc iem ment ou non .  
S u r  le  p lan soc ia l ,  ce la m 'amène à crai n d re -
si la découverte et l 'acceptat ion de cette réal ité 
nouve l l e  des OVN I jusqu 'à p résent peu connue,  
ne se fa i t  pas de façon g radue l l e  - un bou le­
versement qui aurait  toutes les caractérist iq ues 
d ' une  révo lut ion  cu l tu re l le ,  avec des résu ltats im­
prévis ib les. Au contra i re ,  s i  l 'on  pouvait program­
mer  une pr ise de  conscience p rog ressive, accom­
pagnée d 'une  < <  rééducat ion " adéquate, l a  transi­
t ion vers une nouve l l e  cu lture et vers la  véri­

table « ère spat ia le " pou rrait const ituer u n  nou­
veau g rand pas de  l ' h u man ité vers son perfec­
t ionnement et vers la  constitut ion  d ' un  << monde 
m e i l l eu r » .  
En conclus ion ,  ces b rèves réf lex ions - à t i t re 
d ' hypothèse - semblent écla i rer en part ie  les 

raisons de  l a  crai nte que  provoque l e  phénomène 
des OVN I .  Mais e l les nous condu isent aussi  à 
s igna ler  un p rob lème i m portant au n iveau de 
l 'éducat ion.  Seu l e  une  réf lex ion hon nête sur  << l a 
p l ace de l ' Homme dans l ' U n ivers » - selon 
l ' express ion même du  R. P. Pi erre Tei lhard de  
Chard i n  - peut  nous  a ider  à résoud re la  d iffi­
cu lté de valoriser adéquatement la conscience 
humaine face à une  conscience supér ieure. 
I l  serait certa i n ement ut i l e  que tout chercheur 
i ntéressé par le  phénomène OVN I se penche sur  
ce type de p rob lème, af i n  de  se rest i tuer et 
d ' ajuster sa p ro p re concept ion du monde.  Nous 
sommes peut-être dans une  pér iode de l ' H isto i re 
que l 'o n  comparera p l u s  tard à ce l le  de Copern i c  
e t  de Gal i l ée. Une ,, révo l ut ion » s 'est produ ite 

l o rsque s'est i m posé le modèle copern ic ien  en 
astronomie .  Ma is  l a  p lace de l ' homme,  j usqu 'à 
présent, sem b l e  encore rég ie par l e  modè le  de  
Pto lémée. Le phénomène OVN I v ient  nous rap­
pe ler  cette i n conséquence : l ' h o m m e  n 'est pas 
le  centre du monde et pou rrait b ien ne pas être 

non p l u s  ,, le fer de lance de l ' évo l ut ion  » .  
Raymond Colle. 

Nouvelles internationales 

Etrange incident e n  Espagne : atterrissage 
d'un OVNI et rencontre rapprochée avec 
deux humanoïdes. 
La scène se s itue dans la provi nce de Sévi l l e ,  
d a n s  la  nu i t  du  27 au  28 janvi er 1 976 , vers 
m inu i t  et demi .  

Le témo i n ,  M igue l  Fernandez Carrasco,  24 ans ,  
regagnait ,  à p ied ,  son vi l lage de Benacazon aprês 
avoi r  rendu v is ite à sa fiancée habitant le  v i l lage 
de Sanlucar Le Mayo r, à envi ron 4 km de là .  La 
route éta it déserte , tempora i rement fermée à la 

c i rcu lat ion ,  su ite aux travaux entraînés par l a  

construct ion de l 'autoroute Sevi l l a-Huelva.  
L 'événement se produ is i t  à environ 1 km de 

l 'entrée de Benacazon . C 'est a lors que notre 

témoin  entendit  un bru i t  b i zarre " ressemblant 
à ce l u i  d ' u n  tracteur  à chen i l l ettes , mais en p lus  
fort " ·  Se retournant ,  i l  aperçut une lum ière extrê­
mement p u issante à basse a lt itude s 'approchant 
de l u i .  Pr is de peur, ce dern ier  se mit  à cour i r ,  

ma is  l a  l u m i ère se rapprocha pour  ensu ite s 'é lo i ­
gner ,  manœuvre effectuée à p lus ieurs repri ses .  

L 'atterr i ssage . 
,, L'éto i l e  " (d ix it  Carrasco) atterrit a lors sur  l e  
bord de la  route à environ 6 rn du témo i n .  L 'eng i n  

ressemb la i t  à u n e  sorte de cabine  té léphonique 
de 2 m de large sur  environ 4 m de haut ,  de 

cou leur  vert-sombre,  mun i  à son sommet d 'une 
sorte de coupo le  (ou gyrophare) émettant des 

f lashes rouges et b lancs.  En outre,  la part ie  
supér ieure éta it garn ie  " d 'a i l erons " sem i-ci rcu­
l a i res de 0 ,50 m de long ,  le tout reposant au 

sol  sur  un  t ri pode (vo i r  c roqu is) . 

Les ent ités . 
Une sorte de porte p ivota sur  ses gond s ,  l i bérant 
une rampe q u i ,  à l a  g rande s u rpr ise du  tém o i n ,  

l ivra l e  passage à d e u x  êtres d 'aspect h u m a i n  
q u i  s e  d i r i gèrent vers l u i . I l s  éta ient très g rands ,  
2 m o u  p l u s ,  portant d e s  comb ina isons compara­
b les à ce l les des hom mes-g renou i l l es ,  très ser­
rantes et phosphorescentes .  La boucle de leur  
l a rge cei ntu ron émetta it  des rayons de l u m i ère 
rouge et b lanche qui aveug l èrent le  témo i n .  Ces 
êtres se dép laçai ent sans hâte et s 'approchèrent 
à environ 4 m du tém o i n .  Ce dern ier ,  éb lou i ,  se 
protégea le  visage à l 'a ide  des ma ins .  En consé­
quence , i l  ne put voi r  le v isage des deux hu ma­
noïdes conversant entre eux dans  u n  langage 
i ncompréhens ib le  pou r Carrasco . Les sons émis  
sembla i ent cependant parfa itement huma ins .  
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Croquis de l'objet établi d'après les indi cations du témoin, 
(cupula : coupole; aletas : a i l ettes; puerta : porte; palas : 
pattes). (Doc. STEN DEK) .  

OBJETO DE BEN ACAZON 

Les m a rqu es . 
De nouveau sa is i  par la pan ique ,  Carrasco se mit  
à cou r i r .  A ce moment,  l e s  deux êtres regagnè­
rent leur  eng i n  qu i  décol l a  auss itôt en ob l i que .  
Cette manœuvre s 'accompagna d 'une sorte de 

f lash photograph ique et de  l 'é m i ss ion  d 'une " fu­
mée • tachant légèrement la joue d roite du jeune 

homme,  ses pau mes , les cheveux et  sa moustache 
et enf in  l e  côté droit  de sa veste . Le témoi n  per­
d i t  a l ors conna issance,  l 'émotion sans doute ! ( A  

noter l 'absence de  traces tang i b l es sur  l e  so l ) .  

Avi s  d e  l a  facu l té .  
Cet évanouissement s 'accompagna chez l e  témoi n  
d 'une perte partie l l e  de mémoire . En effet, sans 

savo i r  comment,  i l  se retrouva a lors devant son 
log is .  Ses proches ,  au  vu d e  son état de nervo­
s ité i ntense et de sa terreu r  ( i l  suppl ia i t  sa fa­
m i l l e  de fermer la porte " afi n que les êtres de 
l ' éto i l e  ne pu issent reven i r » )  appelèrent a lors le 
médeci n .  
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Le Dr Francisco Ca l era décida son admiss ion 
imméd iate à l 'hôpital  San Lazaro de Sévi l l e .  

L 'examen pratiqué ne révé l a  aucune lés ion .  Le 
patient éta it dans un état d 'extrème ag itatio n .  

L e s  marques décelées d i sparu rent au b o u t  de  
que lques heures ,  cependant des pré l èvements 
aurai ent été effectués aux f ins d 'analyse ( résu l ­
tats i nconnus à ce jour) . 
Sou l ignons que les médecins se portent garants 

du parfa it équ i l i bre mental du témo i n .  

C o n c l u s i o n .  

Cet événement connut e n  son temps u n e  pub l i ­

c ité énorme en Espagne ,  vo ire à l 'étranger .  Jour­
naux et tél évi s ion  s 'en emparèrent, déformant 

p l u s  ou moins les faits . I l  reste que notre témo i n  
a vécu une aventu re hors du commun q u ' i l  n 'a 

pu i nventer de toutes p ièces : c 'est un jeune 
homme ca lme ,  sér ieux,  pondéré ,  d i scret,  ne re­

cherchant aucune pub l i c ité ,  un  paysan de bonne 
souche.  A noter que l a  rég ion a enreg istré pas 

mal  d 'observat ions i nso l ites au cours des mois 

précédant cette aventu re .  

Références : 

FSR Vo l u m e  22 No 1 1 976 (traduct i o n  d ' u n  art i c le  paru dans 
" La G aceta de l  Norte, 30/1/76 - Enquête de  M .  Joaq u i n  
M ateos Noga les d u  Gerena (Sévi l l e ) ,  U FO I nvest igat ion 
G roup ,  qu i  se rend i t  s u r  les l i eux l e  1/02/76 et  i nterv iewa 
l e  témo i n ) .  
- STENDEK N o  24  J u i n  1 976, enquête menée s u r  p l ace par 
M i gue l  Peyro Garc ia ,  f in févr ie r  1 976. 

Portugal : 3 avions de l igne rencontrent 
des OVNI 

Le reportage qui va su ivre a été effectué par 
M. O. Fowler, Prés ident du  S I GAP (Su rvey I nvest ig­
at ion  G roup on  Aer ia l  Phenom ena) qu i  a eu l a  
ch ance d ' i nte rvi ewer l 'équ i page de l ' u n  d e s  appa­

re i ls i m p l iqués.  

L'événement eut l ieu le  30 j u i l l et 1 976 et peut se 
décom poser en 2 ép isodes, l ' un  po rtant sur le 
voyage a l l e r  vers Faro,  l ' autre sur  le  reto u r  ve rs 

Lond res. 

Le commandant de bord vo le  depu is  20 ans pou r  
la  B ri t ish  A i rways e t  a p l u s  de 1 0  000 heures de vol 
à son actif .  Ce jou r- là ,  i l  p i lotait u n  Trident 2 

(G-AV FG) : 

" Nous ét ions à 40 m i l es au sud de L isbo nne quand 
l a  tou r  de contrô le  contacta u n  Tristar vo lant au­
dessu<> de nous : " On nous s igna le  des OVN I ,  



pouvez-vous 
scrutâmes le  
t rès b ri l l ante. 

conf irmer l 'observat ion ? •• . Nous 
ciel pou r  y découvri r une l u m ière 

I l  était 20 h 00 G MT, 21 h 00, heure 
locale .  I l  fa isait  encore c l a i r, le so le i l  venait de se 
coucher, pas de nuages et nous pouvions encore 
vo i r  le so l ,  on aperceva it  aussi le c ro issant de l a  
l u ne,  m a i s  po u r  n o u s  à 8 700 m c'était encore le  
j o u r. Donc ,  cette l um ière b ri l l ante était à goo par 
rapport à nous ,  à 3{)0 d 'élévat ion .  I n c royab le  de 
vo i r  cette chose p lantée là .  Je  déc ida i  de fa i re 
une annonce aux passagers : " Regardez, su r  la  
d roite ,  i l  y a ce que  l 'on  c roit  êt re u n  OVN I .  " 

Pendant que nous regard ions,  u n  objet en forme 
de c igare ou  de saucisse f it  son appar i t ion sous 
la  l u m i è re, à sa d ro i te ,  su iv i  aussitôt d ' u n  second .  
En  fa i t ,  i l s  se matéri a l i sè rent d 'un  seu l  coup.  Le 
Tr istar avait déjà conf irmé l 'observat ion et à mon 
tou r  j e  me m is  en contact avec l a  tou r  de contrô le ,  
ajoutant qu ' i l  ne pouvait s 'ag i r  n i  d ' une  éto i le ,  n i  
d ' une  p lanète. L a  l u m i è re b ri l l ante était fasc inante, 
mais les autres objets étaient aussi fantast iq ues, 
c 'est i m poss ib le  à exp l iquer. Sur ces entrefaites, 
un tro is ième avion ,  un 727 de l a  TAP ( l i gne  portu­
ga ise) se m i t  en contact avec l a  tou r  qui  annonça 
l 'envoi de chasseurs.  Je  ne sais s ' i l s  l 'ont fa i t .  " 

Le 1 e r co-p i lote confi rme l ' heure et l ' a l t i tude du  
Tr ident : " Le c ie l  éta i t  merve i l l eusement dégagé, l a  
l une  venait  d 'apparaître e t  le  so le i l  éta i t  en trai n 
de se coucher. Une  l u m ière t rès br i l lante apparut 
au-dessus de l ' horizon. Cette l u m ière éta it t rès 
g rande,  éblou issante. D i ff i c i l e  d 'en d iscerner  l a  
forme. On au rait d i t  une sorte d 'énorme projecteur  
en p le in  c ie l .  Ce n 'était pas une éto i l e ,  n i  une 
p l anète, n i  un  sate l l i te. C'est a lors que nous fûmes 
témoi ns d ' un  événement i ncroyable.  Légèrement 
plus bas vo i l à  que se matéri a l ise soudai nement 
u n  g rand objet rectang u l a i re.  I l  ava it  l ' aspect d ' une 
épaisse traînée de condensat ion  en raccou rc i .  Le 
pou rto u r  éta i t  co loré et vaporeux, le centre très 
som b re et d 'aspect so l ide ,  un peu en forme de 
c igare. Envi ron 30 seco ndes p lus tard ,  u n  second 
objet i denti que  f i t  son appari t ion ,  aussi  soudaine ,  
j uste derriè re l ' autre. Une  seconde l u m ière apparut 
à 7 h par rapport à la  p rem ière,  p l us bas sur  
l ' hor izon,  mo ins  i ntense et  n 'ayant peut-être aucun  
rapport avec l 'événement q u i  nous  occupe. •• 

Le prem ier  co-pi lote term i n e  son réc i t  en corrobo­
rant le fait que le 727 de la TAP vécut le même 
événement,  fa isant aussi  a l l us ion à l a  chasse. 
Notons enfi n que ce témo in  vo le  depu is  20 ans,  

dont 12 dans l a  RAF et q u ' i l  n 'avait jamais vécu 
une tel le  expérience auparavant. 

I nterview d u  seco nd co-pi lote : " Nous vîmes l 'objet 
après l ' appel l ancé par la tou r  de contrô le  au 
Tristar qui  se trouvait j uste au-dessus de nous et 
qui  i n d iq uait  avo i r  un  contact à 3 heu res. Nous 
observions la  l um iè re depuis q ue lque tem ps quand 
en desso us à d ro ite apparut une  so rte de g rosse 
saucisse, e l le-même su iv ie  d ' une  autre. Ces fo rmes 
a u ra ient éventue l lement pu être des ! ra inées de 
condensat ion la issées par un  avion ,  ma is  e l l es 
éta ient t rop cou rtes, de toute façon i l  a u rait  fa l l u  
que c e  soit un  t rès g ros apparei l e t  a u c u n  des 
appare i l s  présents ne prod u isa ient des !ra inées 
dans l ' atmosphère t rès sèche à ce moment-là  " ·  

Après l ' atterrissage à Faro, l ' éq u i page i nterrogea 
les passagers.  Personne n 'avait de caméra sous la 
ma i n ,  mais l ' u n  des passagers, ut i l i sant d es j u mel­
l es, put examiner  la  l u m ière. Selon sa desc r ipt ion ,  
u n  objet ressembl ant à «du  pap ie r  d 'argent froissé» 
se t rouvait au centre de l a  l u m i è re. 

L 'av ion refit le p le in  à Faro po u r  redéco l l e r  une 
heure et  quart p lus  tard en d i rect ion de Lon d res. 
Le command ant de bord ava it a lors décidé de 

b rancher  le rad ar  dans l ' i ntent ion de ba layer la  
zone où avait  eu l i eu le p rem i e r  contact, dont i l s  
ava ient noté l es  coordonnées su r  une  carte. 

Rappo rt du commandant de bord : " En  fait ,  pou r  
vo i r  l e s  avions su r  l e  rad ar  vous devez connaître 
sa pos i t ion .  J 'or ienta is  donc le  rada r  en d i rect ion 
de l a  zone en quest ion .  J 'éta is  à 8 400 m pou rsu i ­
vant  mon ascens ion pou r  arr iver à 9 300 m ,  c 'est 

a lors que je capta is  ce g ros " b i p  " entou ré de 
p lus ieurs autres, à cou rte d i stance, comme en 
g rappe. Ce " b ip , était beauco u p  plus g rand que  
n ' i m porte que l  bateau.  Je  d i s  bateau car  en t raver­
sant la Manche,  on peut les avo i r  et i l s  p rod u i sent 
des " b i ps " d ' une  ta i l l e  s u pér ieure à ceux des 
av ions .  Par exem ple  un  tanker de 200.000 ton nes 
prod u i ra un " b i p , de 2 mm de long.  Le << b i p , que  
j ' avais su r  l e  rad ar  avait  au mo ins  3 fo i s  cette 
tai l l e , les autres étaient mo ins  nets. En tout cas 
ce n 'éta it pas un avion .  L'écho était à 20 m i les de 
là et stat ionna i re " ·  Le comm and ant i ns iste su r  l e  

fa i t  que  les l u m iè res de la cab i ne  éta ient en ve i l ­
leuse de façon à fac i l i ter l a  l ectu re s u r  l 'écran 
rad ar. I l  n 'y a donc pas de confusion poss ib le .  

Déclarat ion  du  prem ier  co-p i l ote : D u rant le  vo l de  
retou r, le  c ie l  était som b re ma is  sans  nuages, et 
par conséquent la v is i b i l ité éta it excel lente. Au 
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cou rs de notre ascens ion nous po i ntâmes le rad ar 
vers la  zone d e  notre rencontre. C 'est a lors que  
nous avons perçu u n  énorme écho à 20  m i les. 
C'était au moins 10 fo is  plus g rand que n ' i m po rte 
que l  écho prod u i t  par un avion .  Enorme,  p l us  toute 
une g rappe. Cela était situé à 1 0° s u r  notre gauche.  
Nous sommes passés à 7 m i les de la  zone mais 
n 'avons r ien vu " ·  

Déclarat ion  du  2ème co-p i lote : « l es échos sem­
b la i ent stat ionna i res. Nous som mes passés sur leur  
gauche à envi ron 6 o u  7 m i les d 'eux. Les échos 
éta ient t rès nets et s ' i l s  avaient été des avions 
nous aurions dû  apercevo i r  leurs feux de naviga­
t ion .  R ien vu,  malg ré la bonne vis i b i l ité " ·  

(Sou rce : FSR, vo l .  22 ,  no  4) . 

Détection 

Tradu i t  e t  réd igé 
par Alain  Stercq 

O V N I  
S i  le  prob lème de la  détect ion des OVN I par 
l 'emplo i  de systèmes électron iques (ou autres) est 
un s ujet auquel  vous accordez une  large p rior ité 
dans l ' i ntérêt que vous  portez à l 'étude du phéno­
mène. S i  vous avez des idées or ig ina les à exposer 
voi re même des prem iers résu ltats prat iques à 
fo rm u l e r  su r  la quest ion,  fai tes-nous part de vos 
suggest ions en écrivant au s iège de la SOB E PS.  
Cet  av is  a,  d ' une  part, pour  ambit ion prem ière 
d ' ident i f ier  l es membres de la société q u i  dési rent 
accompl i r  que lque chose de concret dans l 'étude 
et  la  réal isat ion d ' appare i l s  de détect ion ; d 'autre 
part,  de favo riser des contacts huma ins visant à 
réun i r, à cou rt terme, une  p rem ière ren contre tech­
n i q ue. 

Que vous soyez é lectron ic ien ,  détenteur  d ' u n  poste 
de détect ion ou  s i mplement à la recherche d ' une  
documentat ion spéci a l i sée, contactez-nous sans 
retard. 

B ref, nous remerc ions d ' avance ceux q u i  pou rront 
offri r leur compétence ainsi  que leur enthous iasme 
à l 'étude que nous avons entreprise dans cette 
pass ionnante d isc ip l i ne  que  constitue la détect ion 
é lectromagnétique  des phénomènes OVN I . 
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Chronique des 0 V N 1 

Les O V N I  de la Belle Epoque 

Ains i  n o u s  rouvrons ces fabu l euses arch ives d u  
passé d e s  OVN I .  E t  après avo i r  dépo u i l l é  l es chro­
n iq ues du Moyen Age à la  fin du  1 8ème s ièc le, 
nous vou lons nous préoccuper  aujou rd ' h u i  d u  
début de c e  20éme s ièc le ,  à l a  fo i s  déjà s i  l o i n  
d a n s  le  tem ps e t  pou rtant s i  proche q u a n d  on l i t 
les. témoignages de cette époque. 

Comme nous l ' avons fait pou r  les p récédentes sé­

ries , chaque fo is  que cela sera poss i b le ,  nous 
i nd iquerons les références précises où la  re lat ion 
or ig ina le  a été pub l iée.  Mais nous vou lons aussi 
i ns ister sur le fait que ces chron iq ues d es OVN I 
ne constituent pas u n  t rava i l  r igo u reux d 'arch iv iste 
ou  d 'h i sto r ien.  Tout au p l us notre objectif est- i l  
de rassem b ler  en u n  ensemble  cohérent e t  chro­
nolog ique  les nomb reuses observat ions du passé. 
Nous vou lons cependant rester f idè les à notre 
l i gne de condu ite, et notre esprit cr i t ique est resté 
en éve i l .  Qu 'on  nous pardonne  néanmoi ns si que l­
ques cas sont  repris  sans aucune référence pré­
c ise.  Il était également i m poss ib le  de vér if ier cha­
cune des sou rces ment ionnées. Ce pat ient t rava i l  
n o u s  le  la isserons à d 'aut res avec l 'espo i r  que  
les chron iques q ue nous  cont i nuerons de pub l i e r  
l es au ront a i dés dans  leurs recherches su r  l a  lon­
gue h isto i re des OVN I .  

En  1 900 (aucune date n 'est précisée) , M .  Fel i pe 
Alvarez, ma i re d u  petit v i l l age de Caso, empru ntait  
u n  sent ie r  escarpé en sai l l ie le  long d ' u ne mon­
tagne, entre les v i l l ages de Soto , Caso et Beneros, 
dans la  rég ion de Pola de Laviana (Astu ries -
Espagne) . I l  était déjà tard ,  et M. Alvarez se dé­
plaçait prudemment car s ' i l  parcourait  ce pet i t  
chem i n  p resque quot id iennement,  i l  n 'oub l ia it pas 

le  préc ip ice q u i  l e  longeait ni le  torrent qu 'on 
entendai t  g ronder en contrebas. 

Souda in ,  i l  aperçut, à deux cents ou t ro is  cents 
mètres de l u i ,  comme une vive l u m ière qui su ivait 
le  même chem i n ,  se dép laçant dans la  même 
d i rect ion .  Jamais i l  ne  put la  rattraper, et pou rtant 
i l  est excl u  q u ' i l  se soit ag i  d ' un  phare d 'automo­
b i l e  ou  d ' u n  fanal q uelconque sur une charette. 
M.  Fel ipe Alvarez est mort aujou rd ' h u i ,  mais i l  a 
légué à ses descendants la re lat ion de ce fait 
mystérieux ( 1 ) .  La " l u m ière de Beneros , entra vite 
dans les légendes po pu la i res de la  rég ion ,  car 
p lus ieurs paysans aff i rmèrent l ' avo i r  observée en 

1 .  Enquête de M igue l  Peyro Garc ia ;  STENDEK no 21 , sep­
tembre 1975, pp. 35-37. 



d 'autres endroits.  Dans une lettre ad ressée à 
la f i n  de 1 970 à O u ranos (2) , l 'abbé P.R .  rés idant 
en Loi re-At lantique faisait part d ' une  observation 
qui dut  e l le-aussi avo i r  l ieu vers 1 900 : « Notre 
vo is ine ,  se rendant avec sa petite f i l l e, affi rma 
avo i r  été su iv ie par une g rosse bou le de feu si­
lencieuse,  que l 'enfant ne sem bla i t  pas avo i r  re­
marq uée. Ne vou lant pas l 'affo ler ,  e l le  h âta le 
pas s u r  trois k i lomètres, toujou rs su ivie par la 
bou le  de feu ,  q u i  s 'écartait pou r  passer derr ière 
les ma isons ou derr ière les c roix du bord de la 
route puis revenait  se p lacer dans son s i l lage. 
Arrivée au bourg ,  la pauvre femme s 'engouffra 
dans la prem ière bout ique ouverte, où e l le  ra­
conta, pâle d 'émot ion ,  sa mésaventu re. Je  n 'ai 
pas de ra ison de douter de son témoig nage " · 

Notons la s i m i l i tude de ces deux cas, l ' u n  espa­
gno l  et l 'autre français ,  et remarquons aussi com­
bien i ls sont proches, au n iveau de la descr ipt ion 
des phénomènes en tout cas,  des observat ions 
de « bou les l u m i neuses , en Aveyron en 1 966 dont 
vous avez pu p rendre connaissance que lques pa­
ges auparavant. 

En ce début de s ièc le ,  les observat ions i m portantes 
sont rares. Cependant,  en consu ltant les bu l let ins 
de d iverses sociétés astronomiq ues, on t rouve 
parfo is des re lat ions sur  des déplacem ents de 
b ien cu rieux « bo l ides , ou autres « météo res " ·  
A i n s i  dans le B u l let i n  de la  Société Astronomique 
de France (avr i l  1 902, p. 1 63) , on  peut  l i re le té­
mo ignage de M. Benette, juge de paix à Herb ig nac 
( Lo i re-I nférieu re) , su r  l 'observat ion q u ' i l  fit dans 
le  cou rant de septemb re 1 901 , vers 19 h 30 (3) : 

« Nous nous promenions ce soir-là, ma femme et 

moi, nous dirigeant en plein sud. Le ciel était 

parsemé de légers nuages. Mon attention fut tout 

à coup attirée par une étoile qui brillait beaucoup 

plus que ses voisines et était de la première gran­

deur. Immédiatement, elfe se mit à diminuer et, 

en un temps très court (8 secondes environ), elfe 

revint, en scintillant, à la proportion des autres 

étoiles; puis, se mettant de nouveau à scintiller, 

elfe atteignit bientôt son premier éclat pour re­

commencer une seconde fois à s'éteindre dans te 

même laps de temps. Bientôt, après avoir atteint 

ce minimum d'éclat, à quelque distance de cette 

étoile, une assez vive lumière, que je ne puis 

mieux comparer qu'à celle projetée par de ta 

lumière électrique, se joua dans /es nuages, te 

ciel reprit son éclat habituel. Le phénomène avait 

duré environ 25 secondes " ·  

L 'observat i o n  d u  9 févr ier  1 902 au Havre : 1 .  Cape l l a ;  2. 
Aldébaran ; 3. Bêta Persée. 

Cette année-là aussi ,  dans l ' estuai re de la  Tam ise,  
Char les Fo rt rapporte qu'à p lus ieu rs repr ises une 
pan ique p rit naissance dans des t rou peaux de 
moutons q u i  pa issaient non lo in  de la  côte. Sans 
qu 'aucun bru it  ou phénomène quelconque put 
êt re observé, ces moutons s 'enfuyaient à chaque 
fo is vers l 'o uest, en s 'é lo ignant au max imum de la  
Mer d u  Nord .  Mais revenons au B u l let in de la  
Société Astronomique de France (avri l 1 902, p .  
1 97) , pou r  en extrai re cette com m u n i cat ion de M .  
Luc ien  L ibert ,  observateu r  au  Havre (3 e t  4 )  (vo i r  
fig u re) : 

" J'ai l'honneur de présenter à la Société l'obser­

vation d'un curieux bolide, faite tout récemment. 
Le 9 février 1902, à 19 h 40, j'ai observé, avec 

MM. Schoux, Marcet Libert et Lucien Briand, un 

bolide excessivement remarquable de la grosseur 

apparente de Vénus. If partit des environs de 

Capella, d'un point que j'estime situé par 5 h 

d'ascension droite et + 45° de déclinaison, puis 

2. C ie l  Insol ite,  Ouranos, no 4, 1 970, p .  1 2. 
3. D 'après Oscar A. G a l i ndez, dans " Phénomènes Spa­

t i aux • (G EPA) , no 20, j u i n  1 969, p. 28. 
4. " Chal l enge to science •. Jacques et Jan ine  Val lée,  éd.  

Nevi l l e  Spearman,  Londres, 1 967, pp.  4-6. 
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se dirigea en ligne droite vers f3 de Persée, qu'il 

atteignit en trois secondes environ. Arrivé près 

de cette étoile, le bolide changea brusquement 

de direction et, décrivant une sorte de boucle, se 

dirigea vers Aldébaran, en suivant une trajectoire 

curviligne. Au moment de disparaÎtre, il se divisa 

en trois ou quatre morceaux, de l'éclat apparent 

des étoiles de la deuxième grandeur. L 'apparition 

totale a vait duré environ 12 secondes. Le point 

de disparition était situé par environ 04 h 50 min 

d'ascension droite et + 20° de déclinaison. Le 

bolide laissait derrière lui une traÎnée qui a sub­

sisté pendant environ une minute et demie " ·  

Ce témo in ,  M.  L ibert ,  n 'est pas n ' i m porte q u i .  En 
1 908, lo rs du 37ème cong rès de l 'Assoc iat ion Fran­
çaise pou r  l 'Avancement de l a  Science, à C lermont 
Ferrand ,  i l  présenta u n  cata logue de 1 368 obser­
vat ions de météores s 'échelon nant de novembre 
1 896 à novembre 1 904. Si effectivement la p lu part 
de ces observat ions concernent b ien  des phéno­
mènes pu rement astronomiques ,  i l en  est d 'autres, 
par contre,  qu 'on peut d i ff i c i l ement appe ler  << mé­
téo res " ·  L i bert en était d 'a i l leu rs parfaitement 
conscient ,  pu isque lo rs de ce congrès, i l  présenta 
un  rapport séparé de 25 cas part i cu l i è rement 
<< éton nants " ·  Le rapport c i -dessus, on  s 'en doute,  
en faisait  part ie .  

U n  autre B u l let i n  (j u i l let 1 902, p .  321 ) .  rend com pte 
d 'une  observat ion cu r ieuse faite par M l l e  Marg uer i­
te des Varennes, que lques mois  après l 'appar it ion  
du  météo re rétrog rade. Cela se passa le  1 er ma i  
1 902, aux envi ro ns de Rochefort (Charente-Mar i­
t i me) , vers 20 h 00,  a lors que  Ml le de Varen nes 
était en compag n i e  de deux aut res témo i ns (5) : 

" Le ciel était couvert d'une couche peu épaisse 
de vapeurs grises à travers lesquelles j'aperçus, 

dans la direction de Capella, un globe de feu 

vibrant comme un ballon rouge. Ce globe vibrait 
et était suivi d'une queue conique noirâtre qui ne 

touchait pas le globe. Un peu plus tard, quand le 

globe, après a voir été caché par des nuées épais­

ses, réapparut, cette ombre n'y était plus. Seul le 

globe rouge, toujours vibrant, apparaissait. Le 

phénomène a été caché par des nuages au bout 

de vingt minutes "·  

Dans l a  revue < <  Eng l i sh  Mechan i c " (75 - 41 7) . le  
Colonel  Markwick  écr it  que le  10  j u i n  1 902, un  

5. Oscar A.  G a l i ndez, G EPA. n o  20, j u i n  1 969. pp.  28-29. 
6. « New Lands "• Charles Fort, Ace Book,  New York. 
7 .  Oscar A.  Gal i ndez, G E PA, no 20, j u i n  1 969, p .  29. 
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de ses amis  a vu dans le  c ie l  du South Devon ,  
u n  g rand nombre d'objets fo rtement co lo rés qu i  
ressemb la ient à des  petits bo l i des o u  des  ba l lons 
d 'enfant (6) . Au mot p rès, que l le  s i m i l i tude dans 
les témo ignages. Tro is  mo is  p lus tard, l e  1 1  sep­
tem bre t rès p récisément,  M .  L. de Fel ice  observait  
à L i l l e  un  phénomène << é l ectrique , assez i nso l ite. 
Vo ic i  son témoig nage ext rait d u  B u l let i n  de l a  So­
c iété Astronomique de France (octobre 1 902, p. 
491 ) (7) : 

" Il était environ 19 h 45, le ciel était clair, les 
étoiles brillaient ainsi que la Lune. On voyait à 
l'est, sous les étoiles f3 et y d'Andromède, un gros 
nuage d'orage isolé sur le ciel clair, et qui pa­
raissait blanc, probablement à cause de l'éclaire­
ment de la Lune. Le nuage s'éclaira tout à coup 
d'un reflet rouge intense, qui disparut aussitôt; 
le phénomène recommença bientôt après et con­
tinua à des intervalles de 2 à 5 minutes pendant 
environ une heure. A 20 h 45, le nuage s'est dis­
sipé très rapidement. On ne peut mieux comparer 
ces éclairements subits qu'à une immense flamme 
qui se serait allumée derrière le nuage et aurait 
été visible par transparence. 

Ce doit être, il me semble, des décharges électri­

ques, ou simplement des reflets d'éclairs très loin­
tains; cependant l'intensité et la localisation ab­

solue de ces reflets dans une partie seulement 

du nuage, me font douter que ce soit la bonne 

hypothèse. Le temps avait été orageux pendant 

la journée, mais aucun grondement de tonnerre, 

même lointain, n 'était perceptible à l'heure où 

s'est produit le phénomène. Le plus curieux c'est 

que ce nuage était le seul de tout le ciel " ·  

Déjà ic i ,  on  peut sans c ra i n d re de se t romper af­
f i rmer que nous avons b ien  à fai re à un OVNI  : 
objet iso lé dans le c ie l ,  présence de l ueurs assez 
caracté rist iq ues à i nterva l l es régu l i ers, d ispar i t ion 
sub ite, etc . . .  Pou rtant l ' aspect << matér ie l  , d u  phé­
nomène n 'est pas encore év id ent. I l  faut attendre 
le mois  su ivant pou r  t rouver une observat ion p lus  
précise à cet  égard. Ce témo ig nage peut  être l u  
dans l a  revue < <  Zoo log ist " (4 - 7 - 38) e t  i l  con­
cerne des faits qui se sont dérou lés dans le  Go lfe 
de G u i née, au l arge de l 'Afrique ,  le  28 octobre 
1 902. En p le ine  n u it ,  à 03 h 05, a lo rs que le nav i re 
<< Fo rt Sa l i sbury " se trouvait en p le i n  Océan At lan­
t ique  (05° 31 ' lat .  sud ,  04° 42 '  long .  ouest) , l 'off ic ier  
en seco nd A .H .  Raymer observa, en compagn ie  
d ' u n  autre off ic ier  e t  de deux  autres person nes , 



comme u n  objet i m mense q u i  s 'enfonçait  dans 
l 'océan. Ce corps man i festement so l i de  devait, 
selon les témo ins ,  être long de p rès de 1 80 m 

pour  une  l a rgeur  de 30 m. Peu après, les témoins  
aperç u rent cet objet se dép laçant sous l ' eau,  avec 
un " bru i t  de mach iner ie  "• deux feux orange 
éta ient a l l u més à l ' avant et deux autres feux, 
" b leu-vert , cette fo is ,  b r i l la ient  à l 'autre extré­
m ité. Après que le  navi re soit passé au-dessus de 
ce phénomène sous-mari n ,  il sem b le  b ien  que  p lus  
r ien  ne  fu t  observé (8) . 

I l  faut ensuite attendre 1 904 po u r  retrouver dans 
les arch ives d u  phénomène OVN I u n  cas i ntéres­
sant. Cette année- là ,  à Ro l l i ng  Prai r ie ( I nd iana­
USA) , à une date non p récisée (9) , Tom Darby, en 
compagn ie  de sa mère et de son frère ,  put  ob­
server deux obj ets d 'un b lanc b leuté, a lors q u ' i ls 
se trouvaient à 3 km au nord de la vi l le .  Ces OVN I 

dont les témo ins  éta ient d istants d 'envi ron 400 m , 
p l anai ent à 2 ou 3 mètres au-dessus d u  sol  et se 
d i r igeaient en d i rect ion d 'une  g range. I ls f i n i rent 
par se rapprocher l ' u n  de l 'autre, et les témo ins  
les perd i rent de  vue a lors q u ' i ls d isparaissa ient 
derr ière une co l l i ne. 

Dans son n u m é ro de mars 1 904, la  " Month ly Wea­
ther  Review , pub l ia i t  un rappo rt t i ré des observa­
t ions de tro is  membres de son équ i page par l e  
l i eutenant Frank  W. Schofie ld ,  d u  navi re amér ica in  
" Su pply " ·  C'est le  28 févr ier 1 904 que  ces hom­
m es ont pu observer tro is  objets l u m i neux qu i  
évo lua ient " à  fai b le  hauteu r au-dessous des nua­
ges, à une  a l t i tude est imée à deux k i lomètres " ·  
Ces obj ets avai ent des tai l les d ifférentes, l e  d i a­
mètre du p lus  g rand étant éq u iva l ent à ce l u i  de 
s ix so le i ls .  D isposés en échelon ,  les OVN I d ispa­
ru rent à toute a l l u re en f i lant vers l es n u ages dont 
i ls étaient p robab lement sort is .  

(à su iv re) 

On nous écrit . . .  

M.  M iche l  Duviv ier ,  de Liège,  nous ad resse une  
lettre dans laque l le  i l  commente u n  a rt ic le  paru 
dans le  no 30 d ' l n fo respace (novembre 1 976, pp. 
1 5-1 9) et i nt i tu lé  " U n avion rencontre des OVN I 
dans le c ie l  de Mex ico , (par Anne-Mar ie Abrassart 
et A la in  Stercq) .  I l  nous ad resse a ins i  les remar­
q ues su ivantes : 

" Bien que par sa revue la SOBEPS ne prenne pas 

franchement position sur ce cas, elle ne le détracte 

pas, et sa publication tend à faire supposer la 

validité de l'observation .  Ce dernier point précisé, 

je voudrais vous faire part de mes plus vives pro­

testations pour la considération d'un cas qui ne 

fait, me semble-t-il, aucun doute quant au peu de 

valeur dont il peut être gratifié. 

En effet, les conclusions officielles du Docteur Luis 

Amezcua Gonzales étant l'hypoglycémie combinée 

à une hypoxie, l'enquêteur, peu convaincu, lui 

oppose l'avis d'un infirmier prétendant la nécessité 

d'au moins 24 heures pour produire les résultats 

de la conclusion du docteur précité. " De plus, " 

précise-t-on, " ce pilote est habitué à l'altitude 

(Mexico est à 2300 m) et il a passé la majeure 

partie de sa vie à ces niveaux élevés. " 

De l'avis du Docteur Tous Colome " des alpinistes 

expérimentés peuvent atteindre des altitudes 

de 6000, 7000, voire 8000 m (1 9500, 23000, 

26000 pieds) sans qu'aucune déficience mentale 

ne les affecte, pourvu que le séjour soit bref "· 

De plus il attire l'attention sur les points suivants : 

1 °} Le pilote réside habituellement à une altitude 

supérieure à 2000 m (6500 pieds); 

2°) Il est habitué à survoler le mont Ajusco cul­

minant à 3840 m (12600 pieds); 

3°) Les troubles ne se manifestent qu'après a voir 

franchi cette montagne, en entamant sa descente 

sur Mexico; 

4°) Il fut conscient des altérations de son système 

nerveux, se reprit immédiatement et fut capable 

Michel Bougard. d'effectuer une série de manœuvres ainsi que 

d'établir le contact radio a vec la tour; 

8. " Strange World .. . F rank  Edwards ,  Bantam Book, New 
York, 1 969. 

9. " Ch ron i ques des Appar it ions Extraterrestres .. , Jacques 
Val lée,  éd . E . P./Denoël ,  1 972, p .  260. 

5°) Ces différents points montrent que l'hallucina­

tion invoquée est très improbable. 

L ' h ypox ie 
L'hypoxie est un état caractérisé par une insuf­

fisance de l'apport d'oxygène à l'organisme tout 

entier ou à une partie de celui-ci. 

La loi de Dalton établit aussi que dans tout mélange 

gazeux chacun des composants exerce une pres-
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sion comme s'il lui était permis d'occuper tout 

seul l'espace renfermant ce mélange. C'est la 

pression partielle du gaz considéré. 

En montant en altitude, en ce qui concerne l'oxy­

gène, une personne non protégée par un quelcon­

que dispositif se trouvera donc toujours soumise 

à 21 % de la pression régnant à l'altitude où elle 

se trouvera . La pression partielle de la vapeur 

d'eau contenue dans l'air alvéolaire n'étant pas 

fonction de l'altitude, cette personne ira vers un 

état d'hypoxie dont les effets varieront a vec l'alti­

tude puisque la pression partielle d'oxygène ira en 
diminuant. 

L ' h ypox i e  ch ron i q u e  
Elle s e  manifeste pour des vols prolongés à une 

altitude comprise entre 2500 et 3500 m (8200 à 

1 1 500 pieds) sans utilisation de distribution d'oxy­

gène à bord de l'a vion .  Le sujet se trouve d'abord 

dans une phase d'hypoxie non manifeste dans 

laquelle aucune altération réelle des diverses 

activités ne peut être détectée au début. Cepen­

dant, après une heure de vol à 4500 m (14750 

pieds), le rendement mental se trouve réduit de 
40 %. Ajoutons que des expériences d'acclimata­

tion à de telles altitudes ont été décevantes quant 

aux résultats obtenus, les sujets retombant très 
vite dans des états hypoxiques. 

Un rapide retour en arrière nous permet donc déjà 

d'éliminer l'avis de l'infirmier précité (qui par ail­

leur, pour la circonstance n'a pas les compétences 

requises) ainsi que l'argument de l'accoutumance 
(y compris les points 1 et 2 du Docteur Colome). 

Pour ce qui est de l'altitude atteinte par des alpi­

nistes expérimentés, l'intervention est risible pour 

le commun des mortels, le port d'un masque à 

oxygène étant indispensable à ces altitudes (en 

effet, la pression partielle d'oxygène alvéolaire à 

6000 m ou 19500 pieds est de 45 mm de mercure. 
Il reste à ce moment 5 mm de mercure de sur­

pression, surpression qui doit faire entrer l'oxygè­

ne dans le sang d'où faible pouvoir de dilution). 
Il faut cependant faire remarquer que tes temps 

précités quant à la phase critique de /'hypoxie 

varient  suivant l'individu lui-même, suivant son état 

physique, son alimentation, sa fatigue . . .  et même 
d'un moment à l'autre. 

On constate que le sujet en état d'hypoxie mani­

feste fait état des symptômes suivants : 

a) le début est caractérisé par un sentiment de 

bien-être, d'euphorie comme dans l'intoxication 
alcoolique, 
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b} ensuite vient une phase de dépression progres­

sive du système nerveux. Cette dépression se 

manifeste sur les sensations visuelles et auditives 

(perceptions inexactes et imprécises), les mécanis­

mes intellectuels sont troublés, la mémoire s'estom­

pe, on assiste à un excès de confiance de la part 

du sujet. C'est la phase d'obnubilation sensorielle 

et mentale dans laquelle la personne est tout à fait 
convaincue que son esprit est clair et son juge­

ment sain, malgré ses réponses insensées. En fait, 

le sujet est passible d'hallucinations. 

Pour ce qui est du point 3° ), on comprendra que 

les troubles ressentis par le pilote du Piper non 

pressurisé se sont marqués après un certain temps 

puisque c'est la condition essentielle pour créer 
/'hypoxie chronique. Dès lors le point 4°} explique 

à quoi le pilote doit la vie . En fait, l'amorce de la 

descente lui a permis de récupérer petit à petit 

ses facultés mentales (qu'une vrille accidentelle ne 

lui a urait pas permis). Il lui a tout de même fallu 

les quelques huit passages (40 minutes) pour solu­

tionner un problème simple de sortie de train 

d'atterrissage. 

Remarquons encore que l'obnubilation mentale se 

retrouve dans le dialogue a vec la tour de contrôle. 

Le pilote répète par trois fois les mêmes phrases 

insensées : " l'avion est sous contrôle, je ne suis 

plus en mesure de contrôler le vol " (et pour 

cause !). 

Nous pouvons donc conclure que le résultat du 

Docteur Luis Amezcua G onzales était bel et bien 

fondé. Il s'agit certainement de la seule personne 
compétente dans toute cette affaire et il est mal­

heureux de constater a vec quelle facilité on écarte 

sans vergogne son diagnostic. 

Je me permettrai également d'attirer votre atten­

tion sur le fait que I'EMC ne vise certainement 

pas à ne pas renvoyer d'écho, technique qui parait 
fort difficile à réaliser. Pour ce qui est de l'écho 

laissant supposer une vitesse de 900 kmlh (485 

nœuds) virant avec un rayon de 6500 m, il s 'agit 

d'une gageure tenue par la majorité des a vions 

militaires modernes (à 900 kmlh, le rayon de virage 

étant égal à 6500 m, l'avion vole à Mach 0,8 et 

le facteur de charge n 'est que de 1 ,4. Le calcul 
est en atmosphère standard sans vent et à une 

altitude de 1 0000 pieds). " 

Références : 
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